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Je n'ai jamais mordu un mortel

et je n' ai jamais mordu pour me nourrir.

Vous pouvez donc vous détendre.  Vous

êtes en parfaite sécurité.

Plutôt que de se sentir rassurée, Abby analysa rapidement sa réponse.

—    Vous avez donc mordu des vampires... pour d'autres raisons ?

—    Seulement des femmes.

Il détourna son regard, l'air renfrogné.

—    Cela peut s'avérer être quelque chose d'agréable dans la bonne situation.

—    De quelle façon ?

—    Vous allez devoir me faire confiance à ce propos.

Il jeta un coup d'œil vers elle, puis ses yeux devinrent vert vif.

—    À moins que vous ne souhaitiez que je vous fasse une démonstration.

—    Non.

Elle s'éloigna un peu plus dans l'alcôve.

Sa mâchoire eut un tic tandis qu'il tendait la main vers son verre.

—    Je ne suis pas un monstre, Abigail. Je ne vous ferai pas de mal.

Elle grimaça intérieurement. Il croyait qu'elle le craignait parce qu'il était un monstre.

Comment pourrait-elle admettre qu'elle craignait son attirance envers lui ?

 

À la douce mémoire de Janice, qui était toujours là pour me serrer chaleureusement dans ses bras, me donner des conseils avisés et m'offrir des biscuits maison.

Merci d'avoir cru en moi et d’avoir été fière de moi. Ce fut un honneur de faire partie de ta vie.



Chapitre Un

 

Simone déchira la chemise de l'homme et effleura sa poitrine glabre et ses muscles abdominaux bien définis de sa main.

—    J'ai un appétit qui ne peut pas être ignoré, murmura-t-elle avec son rauque accent français.

L'homme tourna sa mâchoire finement ciselée pour exposer son cou.

—    Prends-moi. Mon corps, mon sang... je suis tout à toi.

Elle fit glisser son doigt le long de son artère carotidienne, puis elle le poussa sans avertissement.

—    Non ! Je ne peux plus supporter ça !

Elle se leva en faisant bruisser son déshabillé en soie rose d'une manière théâtrale. La jupe volumineuse tournoya autour de ses longues jambes, permettant ainsi d'apercevoir ses talons aiguilles roses assortis.

Elle porta une main pâle à son front.

—    Qu'est-ce qu'une femme vampire est censée faire ? J'ai supporté ce même goût pendant de si nombreuses années. Oh, comme j'aimerais quelque chose de différent !

Elle fit quelques pas en abaissant la main dans un voltigement gracieux.

—    J'ai besoin de quelque chose de nouveau, de quelque chose de riche, robuste et sophistiqu... Ah !

Elle se prit les pieds dans sa robe de nuit et tomba face première sur le plancher.

—    Coupez!

Le réalisateur jura à voix basse, puis se pencha vers Gregori pour lui chuchoter quelque chose.

—    Es-tu certain que nous devions faire appel à ses services ?

Gregori dissimula sa frustration comme il le faisait normalement, puis adressa un sourire encourageant à Gordon.

—    Absolument. C'est la mannequin la plus célèbre du monde des vampires.

—    Ouais, ça fait au moins cinq fois que tu dis cela. Elle ne peut cependant pas jouer. Elle ne peut même pas marcher, par le diable.

Le sourire de Gregori s'estompa quelque peu tandis qu'il grimaçait intérieurement. Il avait cru faire un beau coup en convainquant la célèbre Simone d'être en vedette dans son annonce publicitaire visant à présenter la dernière création de la cuisine Fusion pour vampires, le Sandonnay. Sauf qu'après trois heures de tournage, il n'y avait pas encore une seule bonne prise.

Le réalisateur et l'équipe de tournage du Réseau de télévision numérique des vampires (RTNV), de Brooklyn, avaient déjà expédié la caisse de vingt-quatre bouteilles qu'il avait apportée en cadeau. Le mélange de sang synthétique et de Chardonnay n'était plus assez fort pour le réalisateur. Gordon but une gorgée de Swhisky à même la bouteille et adressa un regard revêche à Gregori.

—    Le soleil va se lever dans environ 90 minutes, murmura-t-il. J'arrête avant que les membres torturés de mon équipe de tournage ne se précipitent à l'extérieur pour se faire frire en se couronnant de gloire.

—    Ce n'est pas si mal, l'assura Gregori. Avec quelques retouches soigneuses au montage, nous aurons...

Rien du tout.

—    Vous serez tout de même payés pour vos heures de travail.

Gordon grogna et but une autre gorgée de Swhisky.

Gregori ajusta sa cravate tout en considérant ses options. C'était lui qui aurait à répondre à son patron de la petite fortune qu'il avait dépensée sur une annonce publicitaire qui n'allait pas voir le jour. Cela n'aiderait pas les choses qu'il se mette à critiquer Simone. Elle avait peut-être l'air frêle et délicate, mais une fois en colère, elle pouvait faire énormément de dégâts avec sa force supérieure de vampire.

Elle avait déjà totalement détruit une boîte de nuit à Manhattan lorsque personne ne l'avait reconnue. Gregori avait alors dû recourir à beaucoup de contrôle de l'esprit des vampires pour effacer les souvenirs de tous les mortels terrifiés qui avaient été témoin de sa crise de colère. Il n'avait hélas pas été sur place pour faire le ménage lorsqu'un paparazzi avait tenté de prendre une photo d'elle sans sa permission à Paris. Elle avait alors envoyé valser le photographe sur les Champs-Elysées. Le Figaro avait supposé que son étrange démonstration de force était attribuable au fait qu'elle était défoncée au PCP. Elle avait exercé des représailles la nuit suivante en arrachant un réverbère du trottoir et en le projetant à travers la baie vitrée des bureaux du quotidien. Elle pensa alors d'une façon ou d'une autre que cela prouvait qu'ils avaient été dans l'erreur.

Il ajusta ses boutons de manchette en se résignant au seul plan d'action logique qui soit : jouer le rôle de l'ami gentil et compatissant, aussi connu sous le nom de lécheur de bottes de première classe. Bon sang, ce qu'il devait faire pour son travail !

Il entra sur le plateau, qui était constitué d'un épais tapis ivoire et d'un canapé en satin ivoire. Le mannequin masculin était affalé sur le canapé, n'essayant même pas d'aider Simone qui était encore coincée dans son déshabillé, se tortillant sur le tapis comme une baleine pratiquement morte de faim échouée sur une plage.

—    Simone, ma chérie, ça va ?

Il la redressa avec précaution. Elle était si mince que c'était comme s'il avait redressé un balai soumis à un grand vent.

—    Ce n'est pas ton genre de chuter ainsi sur le plancher.

Douze fois.

—    C'est à cause de ces chaussures ridicules que tu m'as fait porter. Elles sont trop grandes.

Elle éleva la voix afin que tout le monde dans le studio puisse l'entendre.

—    Tu sais que je porte des chaussures de taille cinq.

Elle portait des huit. Gregori le savait parce qu'elle l'avait supplié de lui acheter une paire de sandales Jimmy Choo pour la dernière fête de Noël. Il l'avait fait. Pas parce qu'il vouait une affection particulière à Simone, mais plutôt pour des raisons d'affaires. En tant que vice-président du marketing des Industries Romatech, il connaissait l'importance de demeurer en bons termes avec les personnalités les plus influentes du monde des vampires.

—    Ta robe de nuit est-elle trop longue? suggéra-t-il. Nous pourrions la faire raccourcir un peu.

—    J'aime qu'elle soit longue. Cela me fait paraître plus grande. Et plus mince.

Bon Dieu, elle allait devenir un être bidimensionnel, si elle devenait encore plus mince.

—    Tu es très belle, Simone. Je crains toutefois que ta concentration. .. soit un tantinet insuffisante. Peut-être que si nous...

—    C'est de sa faute !

Elle pointa un ongle rose parfaitement manucuré en direction du mannequin masculin qui était occupé à retirer la chemise qu'elle venait de déchirer.

—    Il est bien trop laid pour que je travaille avec lui.

Gregori jeta un coup d'œil au mannequin.

—    Il me semble bien.

—    Eh bien, merci, beau jeune homme.

Le mannequin lui fit un clin d'œil.

Oh, merde alors.

—    Simone, nous ne pouvons pas continuer à remplacer l'homme pour toi. C'est le huitième de la liste. L'agence d'artistes commence à manquer d'hommes et nous manquons de temps. Crois-tu que tu pourrais faire en sorte de pouvoir travailler avec celui-ci?

Elle fit la moue en faisant ressortir sa lèvre inférieure.

—    Il me répugne. Je frissonne de dégoût, quand je dois le toucher.

Le mannequin masculin agita un doigt en sa direction.

—    Ce n'est pas comme si j'aimais ça plus que toi, l'amie.

—    Ça s'appelle du jeu, Simone, chuchota Gregori. Tu dois faire semblant de le désirer. Il pourrait être aussi laid qu'un navet, mais tu dois nous faire croire qu'il est stupéfiant.

—    Mais je suis stupéfiant.

Le mannequin repoussa ses longs cheveux blonds sur ses épaules.

Gregori grogna intérieurement. Il était impossible de chuchoter en présence d'une bande de vampires. Ils pouvaient tout entendre. Il agrippa Simone par ses épaules osseuses.

—    Soyons honnêtes à propos de tout ceci, poupée. Ce ne sont pas les souliers, ou la robe, ou le gars sur le canapé...

—    Mon nom est Pennington, l'interrompit le mannequin masculin. Pennington Langley, troisième du nom. Je te prie cependant de ne pas te servir du diminutif Penny1. J'aurais horreur d'avoir l'air bon marché, dit-il en gratifiant Gregori d'un sourire dragueur.

Gregori réprima un frisson et lui rendit son sourire. Bon sang, la merde qu'il devait endurer pour son travail !

—    Simone. Je t'ai vue glisser sur des tas de podiums de mode avec la grâce d'un cygne. Tu peux y arriver.

Elle baissa la tête en appuyant ses mains contre sa poitrine.

—    Ça va, je vais être honnête avec toi. Je... J'ai peur.

—    Peur de quoi ? De l'échec ?

Il tressaillit, lorsque ses ongles durs comme de l'acier s'enfoncèrent dans sa peau.

—    Je n'échoue jamais, siffla-t-elle.

—    Oui, bien sûr. Je savais cela.

Il agrippa ses mains pour empêcher ses griffes roses de déchirer son plus beau costume.

—    Alors, de quoi as-tu peur ?

Sa lèvre inférieure trembla contre ses canines.

—    Le soleil va bientôt se lever. J'ai peur de mourir.

—    Ma chérie, nous mourons à chaque lever du soleil.

—    Je veux dire la vraie mort ! La mort finale2 !

Elle agrippa les revers de sa veste avec ses poings.

—    J'ai écouté l'émission de Corky, En direct avec ceux qui ne sont pas morts, ce soir. Elle a dit que nous courrions tous un grave danger !

—    Tout ira bien pour toi, Simone. Tu séjourneras à la maison en bande de Roman, où des gardes veillent à notre sécurité.

—    Alors, Corky a raison ? cria Simone en le secouant avec force. Le monde des mortels sait maintenant que nous existons?

Il écarta avec force les doigts de Simone des revers de sa veste.

—    Corky devrait le savoir. C'est elle qui a rendu publique la fichue vidéo.

Il y a trois nuits de cela, Corky Courrant avait filmé la bataille au mont Rushmore qui avait culminé avec la mort de son amant, Casimir, le chef des Mécontents. Gregori pouvait comprendre pourquoi une femme pouvait être quelque peu vexée par la décapitation de son amant, mais il pensait encore que Corky avait réagi d'une manière excessive. Elle avait rendu la vidéo disponible sur YouTube, prétendant ainsi que c'était la preuve de l'existence des vampires. C'était un acte impardonnable et déloyal dans leur monde, mais Corky était pourtant encore employée par le RTNV. Son infamie était apparemment bonne pour les cotes d'écoute.

Les yeux de Simone se remplirent de larmes.

—    Elle a dit que les mortels nous pourchasseront et nous massacreront dans notre sommeil !

—    Oh mon Dieu !

Pennington se leva d'un bond.

—    C'est vrai?

Le perchiste lui lança des regards noirs.

—    Tu n'écoutes pas les Actualités de la nuit? Stone Cauffyn a dit que le secret avait été révélé au grand jour et que ce n'était plus qu'une question de temps avant que les mortels décident de nous éliminer.

Simone poussa un doux gémissement et s'enfonça dans le tapis. Ses larmes teintées de sang laissèrent des traînées rosâtres sur ses joues décharnées.

—    La mort finale3.

—    C'est la fin pour nous tous, bougonna le caméraman.

—    Nous sommes condamnés, dit la maquilleuse en reniflant et en essuyant les larmes de son visage.

—    L'Apocalypse des vampires, murmura Gordon avant de boire une autre gorgée de Swhisky.

Bon Dieu, ce n'était donc pas étonnant que le réalisateur et son équipe de tournage se soient jetés sur cette caisse de Sandonnay.

—    Ressaisissez-vous, les gars, leur dit Gregori. Ce n'est pas parce que Corky a publié une vidéo dans laquelle on dirait que des vampires se font couper la tête avant de se transformer en poussière que les mortels vont y croire.

—    Bien sûr, se moqua Gordon. Parce que les mortels font toujours des vidéos maison où ils se coupent la tête entre eux.

—    Si on regarde les commentaires, on voit que beaucoup de gens disent que c'est un canular, dit Gregori.

—    Ça ne prend qu'un mortel avec un pieu pour me faire la peau, marmonna le perchiste.

—    Nous sommes condamnés !

La maquilleuse s'effondra sur le plancher en s'emparant d'une bouteille vide de Sandonnay.

—    Condamnés !

—    Non, nous ne le sommes pas ! Vous avez tous reçu la note officielle de Roman, non ? demanda Gregori.

Roman Draganesti était non seulement son patron et le PDG des Industries Romatech, mais il était aussi le maître de la bande de vampires de la côte est.

—    Il veut que nous gardions tous notre calme et que nous vivions nos vies d'une façon normale.

—    Ouais, nous savons ça, dit Gordon en retournant sa bouteille de Swhisky avant de froncer les sourcils en découvrant qu'elle était vide. C'est pourquoi nous sommes tous venus travailler aujourd'hui.

—    Nous devrions plutôt chercher des cavernes où nous cacher, bougonna le caméraman.

C'est alors que ses yeux s'illuminèrent.

—    Je sais ! Nous pourrions nous cacher dans des mausolées.

—    Bien sûr, se moqua le perchiste. Les mortels ne penseraient jamais à nous chercher dans un cimetière.

—    Nous sommes condamnés...

—    Ça suffit! dit Gregori en interrompant la maquilleuse. Détendez-vous, vous autres. Tout ira bien. Roman a une réunion stratégique ce soir avec plusieurs maîtres de bandes de vampires.

—    Ont-ils un plan ? demanda Pennington.

—    Je suis sûr qu'ils trouveront quelque chose.

Gregori ne savait pas grand-chose au sujet de la situation, sauf que Roman et le chef de MacKay Sécurité et Enquête, Angus MacKay, avait passé les deux dernières nuits à discuter de la question avec Sean Whelan, agent de l'Agence centrale de renseignement, nouveau vampire et beau-père de Roman.

—    La meilleure chose que nous puissions faire est de nous comporter normalement et de ne pas attirer d'attention sur nous. Alors, continuez de travailler, rentrez à la maison, buvez votre sang en bouteille, et personne ne soupçonnera jamais que vous êtes des vampires.

—    C'est facile pour toi de dire ça, bougonna Gordon. Toi et tes copains avez des gardes chargés de la sécurité qui veillent sur vous pendant le jour. Nous faisons notre sommeil mortel dans des appartements où les mortels pourraient faire irruption.

—    Nous sommes condamnés! cria la maquilleuse.

Gregori desserra son nœud de cravate en réfléchissant à tout cela. La fichue vidéo de Corky semait probablement la panique partout dans le monde des vampires. Et plus les vampires s'affolaient, plus il y avait de chances que l'un d'entre eux fasse quelque chose de vraiment stupide qui aggraverait encore plus les choses. Ils avaient besoin de se sentir en sécurité.

Il sortit son téléphone intelligent de la poche de sa veste.

—    Voici ce que je vais faire. Je vais demander à Angus MacKay de dépêcher un garde de jour ici. Nous transformerons l'édifice en abri de secours. Les vampires pourront alors faire leur sommeil mortel ici en sachant qu'ils seront en sécurité et protégés.

Gordon bondit sur ses pieds et tituba quelque peu.

—    Es-tu sérieux ? Tu peux faire ça ?

—    Bien sûr.

Gregori sourit.

—    Je vais faire le nécessaire, alors dépêchez-vous et faites-en l'annonce sur les ondes.

—    Génial ! dit Gordon en se précipitant hors du studio.

La maquilleuse se releva doucement et adressa un sourire mal assuré à Gregori.

—    Merci.

—    Pas de problème.

Gregori sélectionna le numéro d'Angus sur son téléphone Android pendant que le reste de l'équipe le remerciait.

—    Préparons-nous pour une nouvelle tentative avec cette annonce publicitaire, d'accord ?

—    Oui, monsieur ! cria le perchiste avec un sourire.

Pennington enfila une nouvelle chemise tandis que la maquilleuse appliquait de la poudre et du rouge à lèvres à Simone à nouveau.

Gregori poussa un soupir soulagé. Peut-être parviendraient-ils à tourner l'annonce publicitaire, après tout. Le téléphone d'Angus le dirigea vers sa messagerie vocale, alors il lui laissa un court message expliquant la nécessité de transformer le RTNV en abri d'urgence pour les vampires effrayés.

—    Excuse-moi.

Gregori leva rapidement les yeux de son courrier électronique et vit que Pennington se trouvait près de lui.

—    Oui?

—    Je voudrais te remercier de veiller à notre sécurité cette nuit.

—    Je suis heureux de pouvoir vous aider.

Pennington repoussa ses longs cheveux blonds sur ses épaules.

—    Et je voudrais te remercier de me donner l'occasion de participer à cette annonce publicitaire.

—    Aucun problème.

Gregori ne voulut pas rappeler au mannequin qu'il était le huitième choix de l'agence d'artistes et qu'il ne serait pas ici si Simone n'avait pas renvoyé les sept premiers candidats.

Pennington se glissa tout près de lui.

—    Je veux dire que je voudrais te remercier... personnellement.

Aïe. Gregori recula.

—    Non, merci. Désolé.

—    Mais tu es gai, non ? Je veux dire, tu t'habilles si bien et tu étais si gentil et sensible envers... elle, dit Pennington en regardant Simone tout en plissant son nez.

—    Un hétérosexuel n'a pas le droit d'être gentil? murmura Gregori.

Simone grogna pendant que la maquilleuse lui brossait les cheveux.

—    Pourquoi continues-tu cette mascarade, mon ami4? Tu as refusé d'avoir une relation sexuelle avec moi. Tu dois être gai.

Gregori fut bouche bée. L'équipe se mit à chuchoter, s'emparant de ce délicieux sujet de commérage. Merde.

—    Simone, as-tu propagé des rumeurs à mon sujet?

—    Non, bien sûr que non.

Elle agita sa main de manière théâtrale.

—    Je sais à quel point tu aimes ta réputation de jeune séducteur. Mais vraiment, mon ami5, tu devrais cesser d'agir si lâchement et admettre la vérité. Tu te sentirais bien mieux comme ça.

Lâchement ? Il glissa sa main dans sa poche, à la recherche d'une balle antistress. Merde. Il les avait toutes laissées dans son bureau.

Il était vrai qu'il avait rejeté Simone sans lui donner beaucoup d'explications, mais il n'avait pas trouvé cela diplomatique de faire preuve d'honnêteté à l'époque. Il n'était simplement pas attiré envers elle et n'était pas enthousiaste à l'idée d'être son amant numéro 563. Simone tenait le compte dans son journal avec une grille d'évaluation allant de un à dix.

Elle lui avait montré le journal à plusieurs reprises. Elle lui avait fait remarquer que c'était rare pour un homme d'obtenir plus que cinq sur son échelle. C'était pourquoi elle était chargée de la triste tâche d'essayer des centaines d'hommes pour en trouver quelques-uns qui en valaient la peine.

Il lui avait fait faux bond aussi doucement que possible puisqu'il devait conserver ses amitiés avec les célébrités du monde des vampires afin de connaître du succès dans sa carrière. Et là, le succès était de parvenir à filmer cette fichue annonce publicitaire. Cela voulait dire qu'il ne pouvait pas se permettre d'insulter Simone ou Pennington, qui le regardait encore avec un sourire chargé d'espoir. Toute cette merde qu'il devait supporter pour son travail.

—    Je...

Son téléphone Android vibra. Dieu merci.

—    Je dois répondre. Excusez-moi.

Il marcha à pas mesurés à travers le studio.

—    Hé, Angus. Ton appel tombe à point. Et puis ? Pourrais-tu m'envoyer un de tes gardes de jour ?

—    Oui, répondit Angus. J'ai demandé à Robby et à certains de ses gars de se téléporter là-bas et de laisser Rajiv sur place.

—    Génial. Merci, mec.

—    Nous avons presque terminé ici avec notre plan d'action. On se reparle bientôt.

Angus raccrocha.

Ils avaient un plan. Excellent ! Gregori sourit en glissant son téléphone dans sa poche.

Gordon revint en vitesse dans le studio.

—    Nous avons diffusé l'annonce. Les vampires ont déjà commencé à se téléporter dans le hall.

—    Combien penses-tu que l'édifice peut en accueillir ? demanda Gregori.

—    Sly croit que nous pouvons en accommoder des centaines, dit Gordon en faisant référence à Sylvester, le gestionnaire de la station. Nous avons six grands studios et un énorme sous-sol.

—    Génial ! dit Gregori en soulevant son pouce vers le haut en regardant tout le monde. Vous serez tous en sécurité avec Rajiv pour veiller sur vous. C'est un homme-tigre qui peut se transformer à sa guise.

—    Un homme-tigre ?

Les yeux de la maquilleuse s'agrandirent.

—    Oh mon Dieu. Il semble si...

—    Sexy, chuchota Pennington.

Gregori grimaça. Au moins les vampires allaient être morts pendant le jour, de sorte que Rajiv n'aurait pas à repousser de nombreuses avances. Il frappa ses mains l'une contre l'autre.

—    Puisque tout le monde est heureux, que diriez-vous de tourner cette annonce publicitaire ?

L'équipe poussa un cri de victoire.

—    Tout le monde en place ! cria Gordon, et chacun se précipita à son poste sur le plateau ou hors de ce dernier. On le fait, les gars ! Marquez-moi ça.

—    Prise 72.

Un membre de l'équipe fit claquer les deux parties de l'ardoise.

Simone était allongée sur le canapé en satin ivoire et se pencha vers Pennington. Ses yeux brûlaient d'une passion dévorante.

—    J'ai un appétit qui ne peut pas être ignoré.

Pennington repoussa ses cheveux vers l'arrière pour exposer

son cou.

—    Prends-moi. Mon corps, mon sang... je suis tout à toi.

Simone déchira sa chemise. Un des boutons se détacha et l'atteignit en plein dans l'œil.

—    Ah!

Elle bondit sur ses pieds, prenant le perchiste au dépourvu, et alla se frapper la tête sur le gros microphone suspendu au-dessus d'eux.

—    Aarrgh ! dit-elle en s'affalant sur le plancher.

Toutes les personnes présentes fixèrent son corps inconscient du regard pendant quelques secondes silencieuses.

—    Coupez, murmura Gordon.

—    Est-ce que j'interromps quelque chose? demanda Robby MacKay en marchant à grands pas dans le studio.

—    Non, répondit en grognant l'équipe en entier.

—    Rajiv est dans le hall.

Robby eut une réaction de surprise à retardement en voyant le corps inconscient de Simone.

—    Nous avons laissé quelques caisses de Chocosang et de Sbière dans le hall afin que personne ne meure de faim.

—    Du Chocosang ? dit la maquilleuse en courant hors de la pièce.

—    De la Sbière gratuite !

Les membres masculins de l'équipe la suivirent en vitesse.

Robby désigna Simone d'un signe de la main.

—    Elle va bien ?

Gregori soupira.

—    Elle ira bien. Je vais la téléporter à la maison en bande.

Robby secoua la tête.

—    Laisse-la où elle est. Angus et Roman veulent que tu les rejoignes à Romatech.

—    Je vais la déposer en cours de route...

—    Non, l'interrompit Robby. Ils veulent que tu t'y rendes maintenant.

Maintenant ? Le soleil allait se lever dans moins d'une heure. Qu'est-ce qui était à ce point important pour que ça ne puisse pas attendre une nuit ? Gregori se tourna vers Gordon.

—    Si Simone revient à elle, dis-lui qu'on a demandé ma présence ailleurs. Nous ferons une nouvelle tentative demain.

Gordon grimaça.

—    Est-ce nécessaire ?

—    Oui, je...

—    J'ai dit maintenant, lance Robby en interrompant Gregori tout en lui adressant un regard sévère.

—    D'accord ! Ne joue pas les sans-culottes.

Il jeta un coup d'œil au kilt de tissu écossais vert et bleu de Robby.

—    Quoique dans ton cas ...

Robby fronça les sourcils en agrippant le bras de Gregori.

—    Allons-y.

Gregori se raidit avec étonnement. Il était escorté ? Qu'est-ce qui presse tant... Puis, ses pensées s'estompèrent alors que tout devint noir.

Chapitre Deux

 

La grande réunion stratégique devait être terminée. Gregori remarqua environ une douzaine de maîtres de bandes de vampires en train de quitter la salle de conférences de Romatech tandis que Robby le guidait dans le corridor. Il dégagea son bras de l'emprise d'acier de Robby.

—    Mec, dis-moi ce qui se passe.

Robby haussa une épaule.

—    Angus m'a dit de t'emmener ici sur-le-champ.

—    Ouais, j'ai compris l'aspect pressant de la chose.

Gregori nota que la plupart des maîtres de bandes de vampires se téléportaient au loin. Ils voulaient sans doute quitter New York avant le lever du soleil. Il salua de la tête deux des maîtres qui se trouvaient encore dans le corridor.

—    Hé, les mecs. Quoi de neuf ?

Rafferty McCall lui serra la main.

—    Vraiment géniale ton idée d'établir des abris de secours.

—    Merci, répondit-il au maître de la bande de vampires de la côte ouest.

Était-ce la raison pour laquelle il avait été ainsi convoqué ? Ils pourraient avoir besoin de son aide pour coordonner la création d'abris à travers le monde.

—    Je devrais retourner en Louisiane, dit Colbert GrandPied en assénant une tape sur l'épaule de Gregori. Bonne chance, mon ami6.

—    Oui, acquiesça Rafferty. Bonne chance, mon gars.

—    Bonne chance pour quoi ? demanda Gregori, mais les deux maîtres se téléportèrent au loin. Pourquoi ai-je besoin de chance tout d'un coup ? demanda Gregori à Robby, mais le vampire écossais se contenta d'ouvrir la porte de la salle de conférences en lui faisant signe d'y entrer.

Gregori retint sa frustration. S'il quelqu'un devait avoir de la chance, ce n'était certainement pas son cas. L'annonce publicitaire était un désastre. Grâce à Simone, tout le monde au RTNV répandrait la rumeur qu'il était gai. Et il y avait ensuite toute cette petite question de l'Apocalypse des vampires et leurs morts imminentes aux mains de mortels aux regards égarés soudainement motivés à se lancer dans une frénésie meurtrière grâce à la fichue vidéo de Corky. Un frisson irritant sur sa nuque l'avertit que tout cela était sur le point de s'aggraver encore davantage.

S'il y avait une chose que Gregori détestait, c'était de se présenter dans une situation sans être informé ou préparé. Il avait l'habitude de connaître du succès dans tous les projets qui lui étaient assignés. À son avis, le secret de ce succès était l'information. Il aimait pouvoir disposer de tous les faits à l'avance, savoir que les recherches avaient été faites à fond et qu'elles étaient documentées et organisées en plans d'action stratégiques. Il n'entrait jamais dans une salle de conférences les mains vides... comme il le faisait, en ce moment. Il ne savait même pas quel était le sujet de la réunion, par le diable.

Il glissa la main dans sa poche par habitude, à la recherche d'une balle antistress, mais il n'avait pas de chance. Il allait simplement devoir y aller au bluff, leur démontrer une attitude positive.

«Garde ton calme. Agis comme si tu faisais partie du groupe. C'est la meilleure façon de te mêler à eux. »

Il redressa sa cravate, puis entra d'un air déterminé dans la salle de conférences. Il n'y avait personne autour de la longue table, à part les cinq vampires qui se trouvaient à son extrémité. Ils cessèrent de chuchoter entre eux pour le regarder.

Il sourit.

— Vous vouliez me voir ?

Il n'eut aucun sourire en retour. Le frisson sur sa nuque devint plus insistant. Cela faisait des années qu'il connaissait ces types. Pourquoi l'étudiaient-ils comme s'il était un genre de spécimen ?

Son patron, Roman Draganesti, était assis au bout de la table. Il le salua d'un léger signe de la tête. À la gauche de Roman se trouvait Jean-Luc Écharpe, qui avait conservé son titre de maître de la bande de vampires de l'Europe occidentale, même s'il passait la majeure partie de son temps au Texas et qu'il ne se téléportait à Paris qu'une fois par mois pour présider la Cour de la bande de vampires. À ses côtés était assis Zoltan Czakvar, maître de la bande de vampires de l'Europe de l'Est et basé à Budapest. A la droite de Roman se trouvait Angus MacKay. Ce dernier le regarda en plissant les yeux. Il était le chef de MacKay Sécurité et Enquête, mais également le maître de la bande de vampires des Iles britanniques.

Sean Whelan était assis à côté d'Angus. Il avait l'air farouchement renfrogné. Cela n'était en fait pas très étonnant. Gregori n'avait encore jamais vu Sean Whelan sans son air renfrogné. Il avait d'abord été contrarié que sa fille Shanna ait épousé Roman. Puis, il avait été livide quand son autre fille Caitlyn avait épousé Carlos et était devenue une femme-panthère. Sa tête avait presque éclaté, quand le mari de Shanna avait transformé cette dernière en vampire. Il s'agissait là de rudes nouvelles pour un type qui était le chef de l'équipe de Surveillance de l'Agence centrale de renseignement dont le travail consistait à assassiner des vampires. Et comme si ce n'était pas assez grave, Sean avait été mortellement blessé en combattant des vampires, alors Roman l'avait transformé à son tour.

Personne ne savait avec certitude comment Sean réagirait en devenant la créature qu'il détestait le plus au monde, mais Shanna avait supplié son mari de le sauver. Cela faisait moins d'une semaine que Sean était un vampire, mais il semblait prendre cela avec sérénité. Son désir de survie était apparemment plus fort que son désir de tuer des vampires.

—    Assieds-toi, je t'en prie, dit Roman en désignant le bout de la table.

A un kilomètre d'eux ? Pourquoi se sentait-il comme un rat de laboratoire d'une des expériences scientifiques de Roman ? Gregori s'assit et posa ses avant-bras sur la table.

—    Vous avez donc besoin de mon aide pour coordonner des abris de secours ?

—    Non, dit Angus.

—    Chaque maître de bande de vampires est responsable de la sécurité des vampires dans sa région, expliqua Roman. J'apprécie ton aide dans mon secteur. J'ai été... distrait par d'autres questions.

Gregori hocha la tête et ajusta ses boutons de manchette.

—    Vous avez donc déterminé un plan d'action ?

Roman fit un geste de la main vers son beau-père.

—    Sean se sert de ses contacts avec le gouvernement pour négocier une entente.

—    Nous attendons l'approbation du président, dit Sean. J'ai fait le nécessaire pour que nous rencontrions le président et ses conseillers ce soir après le coucher du soleil.

—    De quel genre d'entente parlez-vous ? demanda Gregori.

—    Nous demandons essentiellement au gouvernement de déclarer que la vidéo de vampire est un canular et d'établir catégoriquement que les vampires n'existent pas, expliqua Sean.

—    Le gouvernement mentirait donc aux gens, murmura Gregori. Voilà qui est nouveau.

Roman le regarda en fronçant les sourcils d'un air désapprobateur.

—    Tu peux sûrement comprendre pourquoi nous avons besoin de ce mensonge.

Sean se pencha vers Angus et chuchota à son attention.

—    Il ne le fera pas.

—    Oui, il le fera, insista doucement Angus.

Le frisson sur la nuque de Gregori s'étendit à sa colonne vertébrale.

—    Sean, le soleil va bientôt se lever, dit doucement Roman. Vous devriez aller voir Shanna et les enfants tandis que vous le pouvez encore.

Sean adressa un regard furieux à son gendre, puis se leva avec lenteur.

—    Ne pense pas que tu peux me laisser ainsi sur la voie d'évitement.

—    Nous apprécions votre aide, lui dit Roman. Nous vous ferons part de notre décision.

Sean grogna, puis jeta un coup d'œil à Gregori.

—    On se parlera ce soir après le coucher du soleil.

Il quitta ensuite la pièce en marchant à grands pas.

Gregori regarda la porte se fermer, puis se tourna pour faire face à Roman.

—    Je ne serai pas ici ce soir. Je tourne une annonce publicitaire pour le Sandonnay.

—    Ils devront faire ça sans toi, dit Roman.

Gregori se cala sur sa chaise.

—    Mais ils ont besoin...

—    Comme l'a dit Sean, nous avons besoin de l'approbation du président, ajouta Roman.

Gregori haussa les épaules.

—    Qu'est-ce que ça a à voir...

—    Est-il vrai que tu as toujours pris tes repas en bouteille? l'interrompit Jean-Luc.

Quoi ? Quel était le rapport entre ça et ses habitudes alimentaires?

—    Tu es très jeune, pour un vampire, expliqua Jean-Luc. Nous avions déjà du sang synthétique au moment où tu as été transformé. Avons-nous raison de supposer que tu as pris tous tes repas en bouteille ?

Que diable ? Ils étaient sur le point de connaître lApocalypse des vampires et ces gars voulaient l'agacer une fois de plus parce qu'il avait été un bébé allaité au biberon ?

—    Mon gars, bougonna Angus avec impatience. Nous devons savoir si tu as déjà mordu quelqu'un.

Gregori déplaça ses mains sur ses cuisses afin qu'ils ne puissent pas le voir serrer les poings.

—    Mes canines fonctionnent très bien.

Zoltan se pencha en avant.

—    Alors, as-tu déjà mordu quelqu'un ?

Cela devenait bien trop personnel.

—    Je n'ai jamais mordu quiconque pour me nourrir et je n'ai jamais mordu de mortel.

—    Bon. C'est ce que je pensais.

Roman hocha la tête d'un air approbateur, puis il jeta un coup d'œil aux autres maîtres. Gregori a toujours pris la mission de Romatech tout à fait sérieusement. Rendre le monde sécuritaire pour les vampires et les mortels.

—    Tu n'as jamais donné à un mortel une raison de te craindre ? demanda Angus.

La mâchoire de Gregori eut un tic. Pensait-il qu'il était un genre de mauviette ?

—    Je suis sûr que oui, mais ils ne s'en souviennent pas. J'efface toujours les mémoires et je nettoie toujours tout derrière moi.

Roman hocha la tête de nouveau.

—    Pour un jeune vampire, Gregori a démontré un talent impressionnant en matière de contrôle des esprits.

Voilà qu'il parlait encore de son jeune âge. Gregori serra les dents. Ils allaient ensuite le féliciter d'avoir appris à aller sur le pot.

—    Il a aussi d'excellents antécédents en matière de travail bien fait, continua Roman.

Gregori arqua un sourcil.

—    Est-ce que je postule pour un nouvel emploi ?

—    As-tu déjà combattu dans une bataille? demanda Zoltan avec insistance. As-tu déjà tué quelqu'un ?

Gregori le fixa du regard.

—    Pourquoi ? Cherchez-vous un assassin ? J'ai laissé mon cur-riculum vitæ à la maison avec mon AK-47.

Angus rit sous cape.

—    Tu n'es pas un tueur, mon gars.

« Ne me poussez pas à bout. »

Gregori recula vivement sa chaise et se leva. Simone l'avait d'abord traité de lâche, et voilà que ces gars-là insinuaient la même chose.

—    J'en ai assez de ces foutaises. Vous savez bien que je n'ai jamais combattu dans une bataille. Je voulais le faire. J'ai reçu une formation en ce sens, mais Roman a promis à ma maman qu'il ne me mettrait jamais en danger. J'ai fait cela pour elle, mais ça ne veut pas dire que je doive me faire pousser une paire de couilles. S'il y a une bataille dans le futur, vous pouvez compter sur moi.

—    Nous ne mettons pas ton courage en doute, mon gars, dit Angus. En fait, nous comptons sur lui.

—    Pour quoi faire ? Dites-moi ce que vous voulez.

—    Tu possèdes des compétences différentes des nôtres, dit Jean-Luc. Ta jeunesse te permet de savoir comment manœuvrer dans le monde moderne des affaires et de la technologie.

Roman sourit.

—    Et tu as démontré que tu étais un expert pour gérer les gens et les persuader de faire ce que tu veux.

—    Sans les menacer avec une épée, ajouta Angus. Tu as une approche moderne que nous n'avons pas.

Gregori fronça les sourcils. Ils pensaient sans doute qu'ils étaient en train de le complimenter, mais d'une façon ou d'une autre, il avait l'impression de se faire traiter de manipulateur. L'utilisation d'une épée était peut-être démodée, mais c'était manifestement honnête.

—    Je ne suis pas si mal avec une épée, vous savez. Je m'exerce avec Ian à l'école, quand j'ai du temps libre.

—    Nous n'avons pas besoin d'une fine lame pour ce travail, dit Zoltan.

Angus tambourina sur la table avec ses doigts.

—    Le problème est que nous ne voulons pas que Sean Whelan soit notre unique représentant auprès du président.

—    Nous n'avons pas confiance en lui, murmura Zoltan.

—    Nous avons donc besoin de notre propre envoyé spécial, ajouta Jean-Luc. Quelqu'un en qui nous avons confiance pour représenter les meilleurs intérêts des vampires de partout dans le monde. Un vampire qui est moderne, qui travaille durement à un emploi stable et qui n'a jamais mordu de mortel. Un vampire qui semble ne représenter aucun danger et qui paraît inoffensif.

Sans danger et inoffensif. D'une façon ou d'une autre, ces mots semblaient être les pires insultes qui soient. Gregori tira sur son nœud de cravate pour le desserrer.

—    Vous me choisissez parce que vous pensez que je suis un bonhomme Pillsbury mort-vivant ?

Il secoua la tête.

—    Non. Par le diable, non.

Roman le regarda d'un air irrité.

—    Tu es un expert en marketing, Gregori. Tu comprends l'importance de la perception que les gens ont de nous. Si on nous perçoit comme une bande de dangereux monstres sanguinaires, ça pourrait signifier la fin pour nous. Tu peux honnêtement présenter l'image que nous voulons parce que c'est ce que tu es : un vampire moderne, instruit, assidu, inoffensif.

Inoffensif Merde. Il était tenté d'enfoncer ses canines dans un mortel simplement pour leur prouver qu'ils avaient tort, mais il ne laissa pas paraître sa frustration.

—    Écoutez, il est tard, alors continuons cette conversation ce soir. Si vous me donnez quelques heures, je suis sûr que je peux vous proposer un meilleur plan.

—    Non! dit Angus en abattant son poing avec force sur la table. Nous n'avons pas besoin d'un autre plan. La décision a été prise. Le vote était unanime.

—    Tous les maîtres des bandes de vampires étaient d'accord, dit Roman avant de se lever, l'air sévère et têtu. Gregori, nous comptons sur toi. Tu es le plan.



Chapitre Trois

 

Ils comptaient sur lui. Tous les fichus maîtres des bandes de vampires du monde comptaient sur lui. Gregori se dirigea vers son bureau de Romatech, encore dans tous ses états à la suite de cette nouvelle.

Il ne laissa personne voir à quel point il était tendu. Il décocha même un sourire à Laszlo quand il le croisa dans le corridor et lui donna une tape dans la main.

« Garde ton calme. Agis comme si tu faisais partie du groupe. C'est la meilleure façon de te mêler à eux. »

C'était cette devise que Gregori avait adoptée il y a dix-huit ans, après le choc qu'il avait eu en se réveillant en tant que mort-vivant.

Et voilà qu'il était maintenant le plan ? Il ne savait pas s'il devait en être flatté ou contrarié. Flatté, peut-être, si des milliers de vampires lui faisaient confiance pour qu'ils demeurent en sécurité.

Il grogna en ouvrant violemment la porte de son bureau. En sécurité ? Quelle plaisanterie ! Au cours des dix-huit dernières années, c'était lui que les vieux guerriers avaient menacé de tuer pour leur simple amusement.

Il ferma la porte, puis actionna l'interrupteur de la lumière avec tant de force qu'il fit craquer la plaque de recouvrement en plastique.

— Merde.

Il marcha à grands pas dans son bureau et contourna son meuble de bureau pour jeter un coup d'œil par la fenêtre. Les réverbères illuminaient le parc de stationnement, mais son regard se posa comme toujours sur cet endroit sombre où il avait trouvé la mort en tant que mortel.

Il n'y avait aucune voiture pour obstruer sa vue. La plupart des vampires se contentaient de se téléporter d'un endroit à un autre. Il arrivait parfois que Gregori conduise une voiture pour se rendre au travail simplement pour s'assurer qu'il se souvenait comment s'y prendre, mais ces habiletés de mortels semblaient de plus en plus inutiles et sans importance à mesure que les années passaient.

Des souvenirs tourbillonnèrent dans son esprit — la nuit sombre, la terreur et la douleur de l'attaque, la chaude brûlure du sang et la peur froide de la mort, les cris perçants assourdis de sa mère tandis qu'il quittait le monde des vivants. Ces souvenirs le hantèrent pendant seulement quelques secondes avant qu'il les chasse de son esprit. Il avait appris à réagir rapidement avec les années.

Il avait été transformé en 1993, six ans après que Roman ait inventé le sang synthétique. Cela faisait donc de lui un genre de rareté dans le monde des vampires. Cela avait donné aux vampires plus âgés une de leurs étiquettes préférées pour le taquiner. Le bébé allaité au biberon.

Quelques nuits après sa transformation, il s'était rendu compte qu'il allait devoir embrasser sa nouvelle vie et laisser l'ancienne derrière lui s'il voulait y connaître le succès.

«Garde ton calme. Agis comme si tu faisais partie du groupe. »

Il avait donc déployé de grands efforts pour s'adapter au monde des vampires. Il avait pratiqué le contrôle de l'esprit, la lévitation et la téléportation jusqu'à ce qu'il soit aussi habile que ses aînés. Il s'était dévoué à Romatech et était devenu le vice-président du marketing en 1998.

Dans le monde mortel, sa réussite aurait été considérée comme un grand succès, mais dans ce monde, entouré comme il l'était par de vieux guerriers grincheux, il ne pouvait jamais échapper au stigmate de sa jeunesse. Il détestait être le petit nouveau, le bébé allaité au biberon, celui qu'ils considéraient comme était le débutant. Cela lui donnait l'impression d'être un oisillon impuissant à la bouche grande ouverte, suppliant les oiseaux plus âgés et plus sages de lui apporter un fichu ver de terre.

Cela le frustrait au maximum, mais il endurait cette merde. Pourquoi? Parce qu'il aimait être éternellement jeune.

Qui n'aimerait pas ça? Cela faisait maintenant 18 ans qu'il profitait du corps et de l'énergie de quelqu'un de 29 ans. Il pouvait se défoncer au travail, s'amuser sans retenue et faire la fête toute la nuit. C'était là quelque chose qu'il aurait dû oublier s'il avait encore été mortel et qu'il était devenu un vieux lourdaud de 47 ans coincé avec une femme et deux ou trois enfants.

Seule sa mère semblait consciente de son âge véritable. Elle lui rappelait quotidiennement, quand elle se plaignait de ne pas avoir de petits-enfants.

Gregori poussa un soupir et se détourna de la fenêtre. Quel coup du sort ironique ! Les mêmes vampires qui l'avaient taquiné parce qu'il était jeune avaient maintenant besoin de lui pour sa jeunesse.

Flatté ou contrarié ? Flatté, oui. D'être l'envoyé spécial auprès du président était un gros travail et il avait assuré les types dans la salle de conférences qu'il réussirait. Mais merde ! S'ils allaient ainsi articuler leur plan d'action autour de lui, ils auraient dû l'inviter à la réunion.

Contrarié. Certainement. Il s'empara d'une balle antistress sur son bureau et la serra dans sa main. Comment avaient-ils pu oser planifier ainsi sa vie sans le consulter? Ces vieux mecs avaient des siècles d'existence sous la ceinture et ils croyaient encore que d'être un maître de bande de vampires était similaire au fait d'être un roi.

S'ils voulaient son aide, ils auraient dû la lui demander. Ils auraient dû lui démontrer un peu de respect. Mais non, ils avaient cru qu'ils avaient le droit de décider des choses pour lui.

Le débutant. Le petit nouveau qui était sans danger et inoffensif. Qui ne pourrait pas faire de mal à une mouche.

Pan ! La balle antistress éclata dans sa main.

—    Merde.

Il la jeta dans les ordures où elle alla rejoindre trois autres balles antistress ayant connu le même sort.

Il jeta un coup d'œil à sa montre. Plus que 36 minutes avant le lever du soleil et tellement de choses à faire. Il avait tout d'abord besoin de se nourrir un peu, alors il retira une bouteille de sang synthétique de son mini réfrigérateur et la glissa au four à microondes. Pendant qu'elle réchauffait, il détacha les boutons du haut de sa chemise, puis il retira sa cravate avant de la jeter sur le canapé. Elle se retrouva sur les cuisses de VANNA.

—    Accroche ça pour moi, tu veux? murmura-t-il, sachant qu'elle allait seulement fixer le vide de ses yeux de verre.

VANNA est un appareil artificiel servant à combler les besoins alimentaires des vampires. Gregori avait eu l'idée de VANNA il y a environ six ans. Laszlo et lui s'étaient munis d'un jouet sexuel ressemblant à une femme et l'avaient rempli avec du sang synthétique. Un vampire pouvait donc prétendre qu'il se nourrissait à l'ancienne. Malheureusement, VANNA ne s'était pas avéré être très convenable à mâcher. Sa peau caoutchouteuse était dure à perforer et avait littéralement arraché une des canines de Roman.

Gregori gardait néanmoins VANNA pour les fêtes. Elle ne se sentait jamais insultée, si les gars tentaient de la déshabiller ou de la mordiller. Elle ne s'offensait pas davantage quand ils y allaient de leurs plaisanteries grivoises ou de leurs rots.

Il l'avait sortie de son armoire de fournitures un peu plus tôt en soirée et lui avait enfilé un bikini rouge et un gros ruban rouge autour du cou. Elle allait être un cadeau-surprise pour le 500e anniversaire de Connor.

—    Peut-être pourras-tu réconforter ce vieux rouspéteur.

Gregori souleva sa bouteille de sang réchauffé en son honneur,

puis but son contenu en réfléchissant à ce qu'il allait faire avec son annonce publicitaire. Il avait besoin de quelqu'un qui pourrait surveiller la production à sa place, quelqu'un en qui il pourrait avoir confiance et qui connaissait bien Simone et le RTNV.

—    Ah!

Il déposa la bouteille sur son bureau et appela Maggie O'Brian. Elle vivait maintenant sur un ranch au Texas, mais il y a quelques années de cela, elle et son mari avaient été les vedettes d'un feuilleton populaire sur le RTNV, Comme un vampire qui se transforme.

—    Maggie, chérie ! Comment vas-tu ?

Elle grogna.

—    Je suis enfoncée jusqu'au genou dans le guano de chauve-souris. Comment vas-tu, Gregori ?

«Je suis aussi dans la merde. »

—    Je vais bien ! Merci de me le demander.

—    Est-ce vrai ce qu'ils disent sur le RTNV ? demanda Maggie. Que le secret de notre existence a été révélé et que les mortels voudront nous tuer ?

—    C'est grandement exagéré, ma chérie. Tout ira bien. Fais-moi confiance.

—    Oh ! Alors, Roman a un plan ?

Gregori serra les dents.

—    Oui. A propos, Maggie, aimerais-tu gagner un peu d'argent supplémentaire ? J'ai besoin de quelqu'un pour compléter la production d'une annonce publicitaire sur la cuisine Fusion pour vampires sur le RTNV et j'ai bien sûr pensé à toi. Gordon est le réalisateur. Tu as déjà travaillé avec lui, non ?

—    Ouais. Tu... tu veux que je le fasse?

—    Bien sûr. Tu serais géniale ! Et tu pourrais revoir Simone. C'est la vedette.

Il y eut une pause.

—    Le guano de chauve-souris commence à être plutôt joli.

—    Maggie, j'ai besoin de toi ! Et le monde de vampires a besoin d'encore plus de cuisine Fusion. Imagine un peu tous ces vampires avec leurs papilles gustatives tristes et malheureuses. Ils comptent sur toi.

Elle éclata de rire.

—    C'est ça, oui. Eh bien, j'aurai peut-être besoin d'une paye supplémentaire pour couvrir les risques avec Simone.

—    Tu l'as, poupée. Et je ferai parvenir une caisse de Sandonnay chez toi. Présente-toi seulement au RTNV ce soir à minuit, prête à faire claquer ton fouet.

—    D'accord. Cela tombe bien, en fait, puisque je donne un cours de théâtre à l'école ce soir à 21 h, dit-elle en faisant référence à l'Académie du nid de dragon que fréquentait sa fille.

—    Excellent. Je dirai à Gordon qu'il travaillera avec toi. Merci, Maggie !

Gregori raccrocha.

—    Ouais!

Il donna un coup de poing dans les airs, puis appela Gordon, mais se retrouva dans sa messagerie vocale. Ce n'était guère surprenant étant donné la quantité de Swhisky que le réalisateur avait pu boire. Il était probablement dans les vapes sous une table quelque part.

Gregori lui laissa un message, puis lança son veston sur le canapé. Il retira ensuite ses boutons de manchette et roula ses manches. Il avait maintenant 28 minutes pour recueillir des renseignements et élaborer ses plans avant de sombrer dans son sommeil mortel.

Il s'assit à son bureau et écrivit Stratégies pour traiter avec le président au sommet d'une tablette de feuilles jaunes de format légal. Deux lignes plus bas, il écrivit Plan A et le détailla. C'était essentiellement ce que Roman, Angus et Sean voulaient qu'il fasse. Convaincre le président et ses conseillers que tous les vampires étaient sans danger et tout à fait inoffensifs. Puis, il allait alors supplier le président de les protéger des gens mesquins et remplis de haine envers les vampires qui voulaient les tuer.

Il fronça les sourcils. Ce plan convenait pour maintenir leurs secrets, mais comment pourrait-il négocier quoi que ce soit dans une position aussi faible ? Et pourquoi le président croirait-il qu'ils sont sans danger et inoffensifs après avoir vu la vidéo où Connor décapitait Casimir?

Il descendit de deux lignes sur sa feuille et écrivit Plan B. Plutôt que de jouer les victimes, il se présenterait comme étant un allié utile. Il expliquerait à quel point MacKay Sécurité et Enquête avait bien travaillé avec l'équipe de Surveillance de Sean Whelan. En fait, deux des employés de MacKay Sécurité et Enquête étaient d'anciens agents de l'Agence centrale de renseignement et d'autres employés avaient travaillé au Bureau fédéral d'investigation. Il pourrait aussi révéler que le gouvernement britannique était déjà au courant de l'existence des vampires et avait de saines relations de travail avec eux. Il leur raconterait comment Angus MacKay avait reçu une médaille d'honneur pour avoir secouru certains membres de l'Armée de l'air britannique pendant la Deuxième Guerre mondiale.

Ce plan était plus logique pour Gregori, mais il savait qu'il comportait quelques inconvénients. Il pourrait en fin de compte mener le gouvernement à utiliser les vampires pour accomplir leur sale boulot, sans compter que le président voudrait probablement savoir comment Angus avait réussi à accomplir sa mission secrète derrière les lignes ennemies.

Cela mena Gregori au Plan C, qui consistait à révéler certains des pouvoirs que les vampires possédaient, à expliquer le danger que les Mécontents représentaient pour le monde des mortels, puis à convaincre le président que seuls les vampires étaient en mesure de détruire les Mécontents.

C'était le plan le plus hardi, mais également le plus dangereux. Certains pouvoirs, comme le contrôle de l'esprit et la capacité d'effacer la mémoire, pourraient sembler être trop menaçants. Si le gouvernement soupçonnait à quel point les vampires étaient réellement puissants, ils pourraient pardonner les actes meurtriers des tueurs de vampires. Il devait essentiellement persuader le président que les vampires étaient amicaux et qu'ils étaient engagés à maintenir la sécurité et la protection des mortels.

Cela serait utile pour lui de savoir avec quel homme il allait traiter. Le président Laurence Tucker.

Il fit une recherche à l'aide de Google sur son ordinateur portable afin d'obtenir la biographie du président. Il supposa que c'était honteux pour un Américain de savoir si peu de choses à propos des affaires courantes, mais pourquoi se donner la peine de se tenir à jour avec des présidents qui pouvaient être remplacés tous les quatre ans ? Il avait laissé ce monde derrière lui.

Ou du moins l'avait-il pensé. Voilà qu'on le ramenait maintenant en plein dedans. Il s'empara d'une autre balle antistress.

Il parcourut rapidement le résumé des jeunes années du président Tucker. Il avait fait un séjour dans la Navy où il avait acquis le surnom Torpille. Il avait fait ses études à l'école de droit de Harvard. Il s'était ensuite bâti une réputation en tant que représentant du ministère public à combattre le crime organisé. Il avait ensuite été ministre de la Justice dans son État pendant quatre ans avant de poser sa candidature au Congrès américain. Après quatre autres années passées au Congrès, il s'était présenté au Sénat. Les médias avaient alors prétendu que la Torpille se frayait un chemin à travers Washington jusqu'à la Maison-Blanche. Ils avaient eu raison.

Gregori bâilla et laissa tomber sa balle antistress. Qu'est-ce que ça pouvait bien faire que Tucker entame son second mandat? Huit ans n'étaient rien en comparaison avec les cent ans de besogne d'un maître de bande de vampires, sans compter que le pouvoir d'un président était minable en comparaison avec ce qu'un vampire pouvait faire.

Il étudia une photo de Tucker et de sa femme, Belinda, alors qu'il avait fait campagne pour le Sénat il y a de cela 14 ans. À l'époque, ses cheveux étaient bruns, et non gris comme ils étaient maintenant. Sa femme, blonde et guillerette, saluait de la main et souriait à la caméra.

Gregori jeta un coup d'œil à VANNA.

— J'ai trouvé un travail parfait pour toi.

Il fit défiler la page vers le bas pour voir d'autres photos. On y voyait le sénateur Tucker avec sa femme et ses enfants : une jolie fille blonde qui ressemblait à sa mère et un fils avec des cheveux bruns comme son papa. La famille parfaite typiquement américaine, affichant tous des sourires parfaits. Même le Golden Retriever devant les enfants souriait.

Gregori lit le titre sous la photo. Le chien se nommait Grover. Le garçon, Lincoln. La fille, Madison. Bon sang ! Tucker avait-il fait exprès pour donner des noms à ses enfants et à son animal de compagnie pour mousser sa carrière politique ? Le chien portait même un bandana aux couleurs du drapeau américain autour du cou.

« Il est bien possible que je vomisse », pensa Gregori avant de plisser les yeux pour lire un autre nom. Abigail. Où était-elle? Il étudia la petite photo et découvrit une autre enfant à moitié cachée derrière Belinda et partiellement dissimulée par la main de Lincoln qui saluait à la caméra.

Une vague de somnolence déferla en lui, et il jeta un coup d'œil à l'heure. Plus que neuf minutes avant le lever du soleil. Merde. Il devait se dépêcher. Il examina encore quelques articles et d'autres photos. Il semblait bien que les adolescents Madison et Lincoln avaient voyagé avec Tucker lors de sa première campagne présidentielle. Il y avait de nombreuses photos de lui entre sa fille et son fils, tous deux souriant à belles dents.

Belinda et Abigail n'apparaissaient nulle part.

Lincoln était maintenant un étudiant de licence à Harvard, tandis que Madison, âgée de 20 ans, était une étudiante de deuxième année d'une prestigieuse école des beaux-arts de Washington, dans le District de Columbia. Elle était devenue une véritable célébrité au cours des dernières années, étant constamment suivie par des paparazzi, quand elle se rendait à New York pour y faire des courses ou lorsqu'elle accompagnait son père à des soirées distinguées, jouant alors l'hôtesse vêtue de robes de designer éblouissantes. Il devait admettre qu'elle était une beauté et qu'elle semblait tout à fait à l'aise dans la haute société en dépit de son jeune âge. Il fallait tout de même reconnaître qu'elle avait toujours connu cela.

Mais où était donc la mère ? Et l'autre fille ?

—    Gregori!

Sa propre mère, Radinka Holstein, entrouvrit la porte de son bureau et jeta un coup d'œil à l'intérieur.

—    Il est terriblement tard pour être encore au travail.

—    Hé, maman.

Il ferma toutes les fenêtres et arrêta son ordinateur portable.

—    Comment ça va ?

—    Je voulais simplement te dire que j'allais être hors de la ville. Roman m'a demandé de séjourner à l'école pendant un moment avec Shanna et les enfants. Nous partirons ce soir tout juste après le coucher du soleil.

—    C'est une bonne idée. Vous serez en sécurité, là-bas.

Aucun mortel et très peu de gens du monde des vampires

savaient où se trouvait l'Académie du nid de dragon. Il plia la feuille où il avait noté ses plans stratégiques et la ficha dans la poche de son pantalon en se levant.

—    Je dois quitter la ville, moi aussi. Que penses-tu du président ?

Radinka inclina sa tête sur le côté, l'air perplexe.

—    Pourquoi me questionnes-tu soudainement à son sujet ?

Gregori ferma les stores de la fenêtre.

—    J'ai une rencontre prévue avec lui plus tard ce soir.

—    Oh.

Les yeux de Radinka s'agrandirent.

—    C'est tout un honneur !

Il haussa les épaules.

—    Peut-être. Ou peut-être pas, s'il est un idiot.

Radinka railla.

—    Ce n'est pas une façon de parler du président. J'admire vraiment sa femme. Elle combat le lupus depuis de nombreuses années, tu sais. Et j'ai récemment entendu dire qu'elle souffrait aussi du diabète. La pauvre. Elle n'a aucun répit.

—    Oh.

C'était peut-être pourquoi elle n'apparaissait plus sur les photos publicitaires.

Gregori jeta un regard coupable à VANNA. Il n'aurait pas dû avoir des pensées insultantes par rapport à la Première dame.

—    Et sa fille ?

—    Madison?

Radinka agita sa main pour signifier qu'elle n'en faisait pas de cas. Elle est dans tous les magazines avec son idiot de petit chien nommé Dolly.

—    Non. Je voulais parler de l'autre fille.

—    Il y a une autre fille ?

—    Oui. Abigail. Elle n'apparaît sur aucune photo.

—    Elle est peut-être timide, suggéra Radinka.

« Ou laide », pensa Gregori en poussant un petit grognement.

Une autre vague de somnolence déferla en lui. Il marcha à grands pas vers sa maman et la tira dans son bureau pour la prendre dans ses bras.

—    Prends soin de toi. On se revoit dans quelques jours.

Elle le serra elle aussi dans ses bras, puis poussa un halètement.

—    Gregori, que fait-elle ici? dit-elle en fixant VANNA du regard. Ne t'avais-je pas dit de te débarrasser de cette chose répugnante ?

—    Je m'en débarrasse. Je la donne à Connor pour son 500e anniversaire.

Radinka donna une tape sur l'épaule de Gregori.

—    Tu ne peux pas lui donner ! Tu ne le sais donc pas ? Connor s'est marié !

Gregori recula d'un pas, abasourdi.

—    Quoi?

—    Connor s'est marié. Il a appelé Angus ce soir pour lui demander un mois de congé pour sa lune de miel.

Radinka sourit.

—    N'est-ce pas merveilleux ?

—    Quoi ?

Gregori secoua la tête. Qui donc sur terre épouserait Connor ? C'est un rouspéteur. Et il est totalement contre l'idée que les vampires épousent des mortels.

—    Il n'a pas épousé une mortelle. Il a épousé un ange.

Gregori fut bouche bée. Marielle avait renoncé au ciel pour

épouser Connor ?

—    C'est dingue ! Tu veux rire !

—    Non, pas du tout. Ils sont mariés, dit Radinka en joignant les mains au-dessus de son cœur. N'est-ce pas merveilleux ?

Gregori chancela. Le soleil devait s'approcher de l'horizon. Ou peut-être chancelait-il à cause du choc. Connor était marié? À la magnifique Marielle ? L'enfer devait être gelé. Il jeta un coup d'œil à l'expression radieuse sur le visage de sa mère. Oh ouais, ça s'en venait. Attention. Cinq. Quatre. Trois...

—    Je me demande s'ils pourront avoir des enfants, chuchota-t-elle.

Gregori grogna. Elle prenait de la vitesse.

—    Tu sais, Robby et Olivia attendent un enfant.

Elle jeta un regard appuyé à Gregori.

—    Cela signifie qu'Angus et Emma seront bientôt grands-parents.

—    J'aimerais discuter de cela en détail avec toi pendant environ trois heures, mais bon sang, maman, je suis sur le point de tomber raide mort.

Elle s'en moqua.

—    Tu as déjà utilisé cette excuse, auparavant. Ne pense pas que je finirai par tout oublier.

—    Je suis sûr que tu ne l'oublieras pas.

—    Tous les hommes vampires ont des enfants, sauf toi.

—    J'aurais d'abord besoin d'une femme. Ou d'un utérus. L'une ou l'autre est fortement peu probable.

Les yeux de Radinka se plissèrent.

—    Tu dois cesser de butiner.

—    Bonne nuit, maman.

Il l'embrassa sur la joue, puis se dirigea vers la penderie en titubant.

—    Oh, avant que je l'oublie... pourrais-tu faire parvenir une caisse de Sandonnay au ranch de Maggie, au Texas ? Et verrouille la porte en sortant, d'accord ?

—    D'accord. Bonne nuit, mon chéri.

Gregori s'enferma dans la grande penderie. Ce n'était pas aussi confortable qu'un lit, mais il n'avait plus le temps de se rendre dans une des chambres à coucher au sous-sol. Qui plus est, il ne remarquait pas vraiment à quel point c'était inconfortable une fois mort. Il s'allongea sur le tapis alors que le sommeil mortel l'attirait dans ses bras.

Connor était marié ? Mais que se passait-il donc avec le monde des vampires? L'Apocalypse, sans aucun doute, s'il ne faisait pas bien son travail. Aucune pression. Après dix-huit ans à se détacher du monde des mortels, voilà qu'on l'y replongeait de force, en plein dans le centre du pouvoir.

Les paroles de la maquilleuse revinrent le hanter.

« Nous sommes condamnés. Condamnés ! »

Les vampires de partout dans le monde comptaient sur lui. Il devait réussir, coûte que coûte. Une dernière pensée lui vint à l'esprit avant qu'il ne succombe à l'obscurité totale.

Il devait commander une autre caisse de balles antistress.

Chapitre Quatre

 

— Tu as une sale tête.

—    Merci, Whelan. C'est un plaisir de travailler avec vous.

Gregori fit signe à Sean Whelan d'entrer dans son bureau.

Le soleil s'était couché cinq minutes plus tôt. Après s'être réveillé de son sommeil mortel, Gregori avait englouti une bouteille de sang synthétique réchauffé avant de foncer dans le corridor pour utiliser les toilettes des hommes. Il était en train de revenir à son bureau lorsque Sean l'avait accosté dans le corridor.

Il suivit Sean dans son bureau.

—    Je suppose que vous avez dormi dans une des chambres à coucher du sous-sol ?

—    Oui.

Sean jeta un coup d'œil autour de lui avant de se raidir.

—    Que diable est-ce cela ? dit-il en pointant le canapé du doigt.

—    C'est un appareil artificiel servant à combler les besoins alimentaires des vampires, expliqua Gregori en fermant la porte. Phineas a une VANNA Black quelque part. Celle-ci est VANNA White.

Sean plissa son nez.

—    C'est répugnant.

—    Ne soyez pas grossier. Vous pourriez lui faire de la peine.

Gregori ajusta le ruban rouge autour du cou de VANNA.

—    Je pensais qu'elle pourrait être un beau cadeau pour le président.

Sean fut bouche bée, et son teint se tacheta de rouge.

—    Tu ne feras pas une telle chose ! Tu es bien mieux de...

—    Détendez-vous. Je plaisantais.

Gregori ramassa VANNA et la rangea dans sa penderie. Il se retourna et vit que Sean le regardait en fronçant les sourcils.

—    Quoi?

—    On dirait que tu as dormi en portant ces vêtements.

—    C'est le cas. J'ai travaillé jusqu'à l'aube à faire des recherches sur le président.

Sean grogna.

—    Ne te donne pas cette peine. Je te dirai tout ce que tu dois savoir.

—    Oh, vraiment ?

Gregori n'était pas sur le point d'admettre qu'il avait élaboré ses propres plans pour traiter avec le président.

—    Oui.

Sean se croisa les bras.

—    Voici comment tout va se dérouler. Nous allons nous téléporter en lieu sûr, à précisément 21 h, puis je te donnerai des directives pour la réunion. La Maison-Blanche enverra une voiture pour nous chercher à 21 h 30. Notre réunion avec le président est à 22 h.

Gregori hocha la tête. Il avait mis en doute la nécessité d'avoir un lieu sûr pour la rencontre la nuit dernière. Il serait bien plus facile de se téléporter pour l'aller et pour le retour. Angus avait expliqué pourquoi ils devaient se pointer à la Maison-Blanche en voiture comme des gens normaux. Ils voulaient sévèrement limiter le nombre de mortels qui étaient au courant de l'existence des vampires. Seules quelques personnes au sommet de la hiérarchie devaient le savoir.

Bien qu'Angus ait reconnu qu'ils devraient arriver en voiture, il s'opposait à ce que Sean et son équipe de Surveillance soient responsables du lieu sûr. L'avenir des vampires dépendait du succès de cette mission, et Angus avait un plan pour s'assurer qu'ils demeurent en sécurité.

Sean sourit d'un air satisfait, apparemment heureux que Gregori garde le silence et ne mette pas son autorité en doute.

—    Là, tu dois te rendre présentable.

—    Vraiment ? Je n'y aurais pas pensé tout seul.

Sean fronça les sourcils.

—    Tu peux laisser tomber tes sarcasmes, surtout quand nous serons avec le président. En fait, garde le silence et laisse-moi gérer le tout.

—    Les maîtres des bandes de vampires m'ont choisi pour représenter les vampires. J'ai l'intention de faire mon travail, Whelan.

Sean le regarda d'un air sceptique.

—    D'après ce que j'entends, tu passes tout ton temps à bavarder avec des célébrités du monde des vampires...

—    Et c'était un bon entraînement pour ce que nous allons faire. Je sais comment obtenir ce que je veux.

Sean plissa les yeux.

—    Tes cheveux sont trop longs.

Gregori sourit. C'était le pire qu'il pouvait trouver ? Ouais, ses cheveux étaient un peu longs, pour un homme d'affaires. Les extrémités de ses cheveux frôlaient ses épaules, mais ils étaient tout de même une bonne douzaine de centimètres plus courts que les queues de cheval des guerriers vampires.

Il ramassa sa cravate, son veston et ses boutons de manchette.

—    Je vous verrai ici à 21 h.

—    Non. Je veux que tu sois ici à 20 h 45. Nous nous téléporterons à 21 h précisément.

—    Détendez-vous, Whelan. Ça ne prend qu'une seconde pour se téléporter.

—    Quinze minutes plus tôt. Je suis responsable de cette...

Gregori se téléporta dans son appartement de l'Upper West

Side avant que Sean ait pu compléter sa phrase. Il eut besoin de 15 minutes pour se raser, se doucher et préparer une valise. Il décida de porter un costume Armani gris, une chemise blanche bien fraîche et sa cravate rouge préférée d'homme d'affaires.

Il fit une pause alors qu'il était en train de boutonner sa chemise. Roman avait eu raison quand il avait dit que tout se résumait à présenter la bonne image. Il était censé être un vampire sans danger et inoffensif qui choisissait des fleurs, au lieu de choisir des victimes. Un vampire qui aidait les petites dames âgées à traverser la rue au lieu de mordre les jeunes femmes.

Il poussa un grognement et fit passer sa chemise au-dessus de sa tête avant de la lancer sur son lit.

—    Sans danger et inoffensif, murmura-t-il en choisissant une chemise bleu pâle.

Ce serait bien plus amusant de porter une cape de vampire et un smoking en adoptant un accent hongrois comme celui de Zoltan. Au lieu de cela, Gregori attacha ses boutons de manchette et enfila une cravate grise avec de minces rayures bleues.

Il sorti sa feuille de plans stratégiques de la poche de ses pantalons sales et en étudia la liste, la confiant ainsi à sa mémoire. Il devait également suivre les plans de sécurité d'Angus.

Il se téléporta avec sa valise à 20 h 47 à l'entrée latérale de Romatech, puisque de se téléporter à l'intérieur ferait retentir une alarme. Il glissa sa pièce d'identité et entra. Il passa ensuite devant le bureau de la sécurité à mi-chemin dans le corridor.

La porte s'ouvrit, et une demi-douzaine d'employés de MacKay s'engouffrèrent dans le corridor.

—    Tu comprends le plan, mon gars ? demanda Angus.

—    Oui.

—    Yo, mon frère agent secret, dit Phineas en frappant son poing contre le sien. On se revoit bientôt.

—    Sean est quelque peu fâché, l'avertit Emma. Il prétend que tu es en retard.

La bouche de Gregori eut un tic.

—    De deux minutes seulement. Simplement pour l'embêter.

—    Oui. Ne laisse pas ce bâtard t'atteindre, dit Robby en lui tapotant le dos. Nous attendrons ton appel.

Après avoir reçu les meilleurs vœux de tous, Gregori s'excusa et roula sa valise jusqu'à son bureau. Son cœur se gonfla, lorsqu'il se rendit compte à quel point ses amis vampires avaient confiance en lui. Ils le respectaient vraiment en dépit de toutes leurs taquineries. Il sourit pour lui-même.

—    Il était temps ! hurla Sean lorsqu'il entra dans la pièce.

Son sourire s'effaça.

—    Détendez-vous, Whelan.

Il ramassa le chargeur de son téléphone de son bureau et le ficha dans une des poches extérieures de sa valise. Il remarqua que Sean lui lançait encore des regards noirs, alors il glissa quelques balles antistress dans sa valise.

—    Ça va être encore long? gronda Sean. Il ne reste plus que

10 minutes avant la téléportation.

—    Je suis prêt.

Gregori s'empara de son téléphone Android.

—    Quel est le numéro de téléphone du lieu sûr ?

—    Je ferai l'appel, dit Sean en sortant brusquement son téléphone portable. Je suis le responsable. Toi, tu m'accompagnes seulement pour leur montrer à quel point tu es sans danger et inoffensif.

Gregori serra les dents en glissant son téléphone dans sa poche.

Sean composa le numéro sur son téléphone.

—    Garrett, nous sommes prêts. Continue à parler jusqu'à ce que nous arrivions.

Il se glissa près de Gregori.

—    Accroche-toi à moi.

—    Vous ne savez pas comment...

—    Merde, dit Sean en couvrant son téléphone de sa main. Je suis un... tu-sais-quoi depuis seulement quelques nuits, et nous avons été occupés avec une succession de réunions. Je n'ai donc pas eu le temps d'apprendre l'un ou l'autre de vos fichus trucs.

Gregori hocha la tête. Il semblait également que Sean avait négligé de parler aux membres de son équipe de sa transformation.

—    Donnez-moi le téléphone.

Il tendit la main.

Sean hésita.

—    Je dois entendre la voix du type pour savoir où aller.

Gregori accepta le téléphone, puis désigna du doigt la valise de

Sean située près de la porte.

—    Vous ne voulez pas l'apporter ?

—    Oh, bien sûr.

Sean se hâta vers la porte.

Gregori esquissa un sourire, s'empara de sa valise et se téléporta. Il se matérialisa dans une salle de séjour peu meublée avec ce qui ressemblait à des rejets d'une boutique d'articles d'occasions.

L'autre personne dans la pièce cessa de parler au milieu de sa phrase. Ses yeux s'agrandirent.

—    Quoi? Où est Sean?

Gregori posa sa valise à côté du canapé de velours affaissé orange foncé avant de déposer le téléphone portable de Sean sur la petite table abîmée. Il tendit la main vers l'autre gars. Garrett Manning était un membre de l'équipe de Surveillance de Sean et il avait participé en tant qu'agent secret à une émission de téléréalité que Gregori avait animée il y a quelques années de cela au RTNV.

—    Nous nous sommes déjà rencontrés, tu t'en souviens? Je suis Gregori Holstein.

—    Heu, ouais. Je suis Garrett.

Il recula en refusant de lui serrer la main, son expression devenant de plus en plus embarrassée.

—    N'étais-tu pas censé emmener Sean ?

—    Merde, dit Gregori en se donnant une tape sur la jambe. Je savais bien que j'oubliais quelque chose.

Garrett tressaillit.

—    Sean va vraiment être contrarié.

—    Ça ne serait pas nouveau.

Gregori sortit son téléphone Android et appela Angus, qui le mit aussitôt en mode mains libres.

—    Je suis au lieu sûr. On dirait bien que Garrett est seul ici. C'est vrai, Garrett ? Es-tu seul ?

—    Enfin, ouais, mais...

Garrett haleta, lorsque quatre hommes se matérialisèrent dans la pièce.

—    Qu'est-ce que...

—    C'est Robby et Phil, dit Gregori en désignant du doigt les deux vampires et les gens capables de changer de forme qu'ils avaient emmenés. Je crois que tu as déjà rencontré Phineas. Et voici Howard. Ils seront responsables de la sécurité, dorénavant.

Garrett tressaillit.

—    Mais c'est mon travail ! C'est une opération de l'Agence centrale de renseignement. Vous ne pouvez pas simplement la reprendre comme ça.

—    Mec, dit Phineas en lui adressant un regard appuyé. Veux-tu te disputer avec un loup-garou et un homme-ours ?

Garrett déglutit en regardant Phil et Howard. Gregori se mordit la lèvre pour s'empêcher d'éclater de rire. Les deux personnes capables de changer de forme avaient adopté leurs regards d'acier malveillants.

Phineas posa son bras sur l'épaule de Garrett.

—    Laisse-moi te donner un conseil, mon frère. Assure-toi que la cuisine est bien approvisionnée. Tu ne veux pas partager ta maison avec un ours affamé.

—    Je... je ne croyais pas que les personnes capables de changer de forme existaient pour vrai, chuchota Garrett.

—    Ouais, eh bien, nous allons te faire confiance pour garder le silence sur ça, mon frère, dit Phineas en lui tapotant le dos. Faute de quoi nous allons devoir effacer ta mémoire sur une période d'un an ou à peu près.

Garrett devint pâle.

—    Je peux garder un secret.

—    Bon garçon, dit Robby en lui souriant. Je vais maintenant repartir pour faire mon rapport à Angus. Bonne chance à vous tous, dit-il avant de disparaître.

—    As-tu des beignets ? demanda Howard en marchant pesamment vers la cuisine.

Garrett s'écarta de son chemin.

—    Il y a une boîte sur le comptoir. Mangez tout ce que vous voulez.

Gregori désigna le réfrigérateur du doigt.

—    T'es-tu approvisionné en sang?

—    Ouais, dit Garrett en lui adressant un regard circonspect. Vas-tu aller chercher Sean maintenant?

—    Bientôt.

Gregori jeta un coup d'œil à la grande baie vitrée. Y a-t-il un endroit sécuritaire où Phineas et moi pourrions dormir ?

—    Ouais, le sous-sol. Sean m'a dit de boucher les fenêtres avec des planches et de disposer deux lits à cet endroit.

Garrett regarda Phineas en fronçant les sourcils.

—    Savait-il que vous seriez deux ?

—    Mec, il y aura trois vampires, dit Phineas. Gregori, moi et Sean.

Garrett fut bouche bée.

—    Quoi?

Gregori tenta de conserver un visage impassible.

—    Désolé de t'apprendre ainsi la nouvelle, mec, mais ton patron est un vampire.

—    Non, dit Garrett en secouant la tête. Vous vous moquez de moi. Sean déteste les vampires.

—    Alors, il ferait mieux de se trouver un thérapeute pour traiter son cas de haine envers lui-même.

Gregori jeta un coup d'œil à sa montre.

—    Il est temps pour moi d'y aller.

Il se téléporta de nouveau à l'entrée latérale de Romatech avant de glisser sa carte et de marcher à grands pas à l'intérieur.

—    Espèce de bâtard ! cria Sean en chargeant dans le corridor tout en traînant sa valise derrière lui. Je vais te dénoncer à tes supérieurs.

Il s'arrêta devant le bureau de sécurité de MacKay et souleva un poing pour frapper à la porte.

Cette dernière s'ouvrit, et Angus occupa tout l'espace de l'embrasure.

Sean arrêta son mouvement avec son poing à quelques centimètres de la poitrine d'Angus.

Angus arqua un sourcil.

—    Y a-t-il un problème ?

—    Oui!

Sean gesticula d'une manière extravagante en direction de Gregori.

—    Ce trou du cul est parti sans moi ! Il est impossible de travailler avec lui. Vous devriez le renvoyer !

—    Pourquoi ferais-je cela ?

Les yeux d'Angus scintillèrent avec humour.

—    Je crois qu'il a suivi mes ordres à la lettre.

—    Qu'est-ce que... je suis le responsable ici !

Sean agita son doigt en direction de Gregori.

—    Cet idiot était censé m'emmener !

—    Détendez-vous, Whelan, dit Gregori. Il n'aurait pas été sécuritaire de vous emmener en même temps que votre valise.

—    Et il avait d'autres choses à s'occuper en premier lieu, ajouta Angus. Mes hommes assurent maintenant la sécurité dans le lieu sûr.

Sean tressaillit.

—    Mais ils ne savent pas où...

Il se tourna vers Gregori.

—    Espèce de bâtard, qu'as-tu donc fait ?

—    Je nous ai offert la meilleure sécurité possible.

Il jeta un coup d'œil à sa montre.

—    Eh bien, ça parle au diable ! Il est précisément 21 h. L'heure précise où vous vouliez partir.

—    N'agis pas comme un petit malin avec moi ! gronda Sean. Je suis responsable de cette opération.

—    Alors, téléportez-vous vous-même. Je vous verrai là-bas.

Gregori n'avait plus besoin de balise. L'emplacement du lieu

sûr était enregistré dans sa mémoire psychique.

—    Attends!

Sean s'approcha de lui et baissa la voix.

—    Tu dois m'y emmener. Le président me connaît, ainsi que tous les autres hommes à la réunion. Ils ont confiance en moi. Tu as besoin de moi là-bas.

Angus se croisa les bras.

—    Le président et ses copains savent que vous êtes un vampire ?

—    Bien sûr que non ! Cela vient à peine de se produire.

Sean transféra son poids d'une jambe à une autre.

—    Je ne veux pas qu'ils le sachent. Cela détruirait la confiance qu'ils ont en moi.

Gregori hocha la tête. Il n'avait encore jamais vu Sean si tendu et malheureux.

—    D'accord, je vais jouer le jeu. Il est cependant trop tard pour Garrett. Nous avons déjà vendu la mèche.

—    Quoi ? Merde, Holstein. Je devrais pouvoir choisir le moment où j'en informerai mes hommes.

Sean fronça les sourcils, lorsque Gregori lui agrippa le bras.

—    Tu ferais mieux de te souvenir que je suis le responsable. Je commence à en avoir assez de ton...

Gregori se téléporta au lieu sûr en emmenant Sean.

—    ... petit cul de péteux ! dit Sean en complétant sa phrase.

—    C'est à moi que vous parlez ? demanda Phineas.

—    Quoi ? dit Sean en regardant autour de lui. Merde ! Il y a combien d'employés de MacKay ici ?

—    Trois, murmura Garrett. Phineas et les deux personnes capables de changer de forme dans la cuisine, qui mangent toute notre nourriture.

Il adressa un regard contrarié à Sean.

—    Vous auriez dû me parler de ces gens-là.

Sean haussa les épaules.

—    Tu l'aurais su, si tu avais eu à le savoir.

Garrett fronça les sourcils.

—    Ce qu'ils m'ont dit est-il vrai ? Que vous êtes maintenant un vampire ?

Sean soupira, puis ses épaules s'affaissèrent.

—    C'est une longue et douloureuse histoire. Ça prendrait probablement des heures...

—    Il a presque été tué dans la bataille, alors Roman l'a transformé pour lui sauver la vie, expliqua Gregori avant de sourire d'un air satisfait en regardant Sean. Fin de l'histoire.

Garrett regarda son patron.

—    Il a la même apparence qu'avant.

—    Et il agit comme avant, murmura Phineas.

Sean grogna.

—    je suis le même qu'avant.

Garrett fronça les sourcils en glissant une main dans ses cheveux.

—    Comment pouvez-vous demeurer le chef de l'équipe de Surveillance ? N'est-ce pas un conflit d'intérêts ?

—    T'attends-tu à ce que je m'enfonce moi-même un pieu dans le cœur? gronda Sean.

—    J'en possède un bien gros que vous pourriez m'emprunter, suggéra Gregori.

Sean railla.

—    Je pense plutôt que ma nouvelle situation m'aidera dans mon combat contre les vampires maléfiques.

—    Mais vous disiez que tous les vampires étaient maléfiques, insista Garrett.

Sean fit un signe de la main pour rejeter cette idée.

—    J'ai été quelque peu prématuré dans mon observation de la situation. J'en sais bien plus, à présent.

Gregori et Phineas poussèrent de petits grognements.

Sean les fixa du regard, puis se tourna vers Garrett.

—    Personne au gouvernement ne doit savoir quel est mon nouveau statut. Compris ?

Garrett lui regarda d'un air dubitatif.

—    Ne vont-ils pas remarquer que vous êtes mort pendant le jour?

—    Cela peut être un état normal pour un fonctionnaire, murmura Gregori.

Phineas pouffa de rire.

Sean repoussa la question.

—    Nous avons toujours travaillé la nuit. Ça ne changera pas.

Il s'assit sur le canapé.

—    Nous devons commencer la réunion d'information.

Gregori s'assit et écouta Sean expliquer une fois de plus qu'il

devait demeurer silencieux durant la réunion et faire la démonstration qu'il était sans danger, inoffensif et ennuyeux.

La limousine de la Maison-Blanche se pointa à vingt-et-une heures trente.

Gregori marcha à grands pas vers la porte en chantant doucement :

—    Je suis trop sexy pour ma cape, trop sexy pour mes canines...

—    De quoi parles-tu, par le diable ? lui demanda Sean en fronçant les sourcils.

—    Ce n'est qu'un peu de pensée positive, mec. C'est pour me préparer psychologiquement. Vous devriez essayer ça, un jour ou l'autre.

Sean grogna, puis fit une pause près de la porte.

—    J'ai entendu parler de toi. Tu es... enfin, pour être tout à fait franc, tu es un coureur de jupons.

Gregori serra les dents. Sa chère mère devait avoir dit cela à Sean.

—    Et puis après ?

—    Je sais comment vous êtes, vous, les vampires, avec les femmes, murmura Sean. Et pour une raison bien étrange, les femmes ont tendance à trouver les vampires très attirants.

—    Vous espérez avoir de la chance, Whelan ?

Il jeta un regard contrarié à Gregori tandis qu'ils se rendaient à l'extérieur.

—    Je t'avertis. Tu es bien mieux d'avoir l'air sans danger, inoffensif et ennuyeux.

—    J'essayerai d'étouffer ma personnalité naturellement charmante.

—    Tiens-toi seulement loin de la fille du président, dit Sean en descendant les marches en vitesse pour rejoindre la voiture qui les attendait.

—    Vous voulez dire que de la ravir pourrait entraîner de petits problèmes dans nos négociations ?

—    Arrête tes sarcasmes et tiens-toi loin d'elle.

Sean ouvrit la portière de la voiture, puis s'engouffra dans la limousine, suivi par Gregori.

Il regarda par la fenêtre alors que la limousine tournait sur une avenue achalandée. Sean faisait sans doute référence à la jolie Madison qui se retrouvait régulièrement sur la couverture des magazines. Qu'en était-il toutefois de sa fille aînée, Abigail? Comment se faisait-il qu'il n'ait pas été en mesure de trouver une seule bonne photo d'elle ? Pourquoi se cachait-elle du monde ?

Il sourit pour lui-même. La soirée ne serait pas entièrement sans danger, inoffensive et ennuyeuse. Il avait un mystère à résoudre.

Chapitre Cinq

 

Ce soir, je te ferai mienne. Chaque centimètre de ta chair me suppliera de la toucher. Ton âme même criera pour que je te possède.

Abigail hésita tandis que la voix grave et enrouée de l'homme filtrait à travers la porte fermée. Hou là. Maman en avait vraiment trouvé un bien chaud pour la soirée.

Elle jeta un coup d'œil à l'agent des services secrets qui se tenait à côté de la porte. Le pauvre homme pouvait entendre le dialogue osé qui avait cours à l'intérieur, mais son visage demeurait inexpressif et stoïque.

Elle se glissa doucement dans la chambre. Elle ne voulait pas interrompre le livre audio, alors elle se contenta de saluer sa mère et l'infirmière Debra de la main.

Belinda plissa les yeux derrière ses lunettes, puis sourit.

—    Allo, Abby.

—    Hé, maman.

La vision de sa mère se détériorait-elle ?

—    Tu arrives au bon moment !

Belinda pointa le lecteur de CD sur la table à côté de son fauteuil inclinable.

—    Maxim est sur le point d'avoir de la chance.

Maxim déchira sa chemise et la jeta sur le côté, continua la voix du narrateur.

Debra soupira.

—    Je vous avertis. Si votre tension monte, je vais éteindre ce truc idiot.

—    Chut, dit Belinda pour la faire taire. Vous aimez ça, vous aussi, même si vous ne voulez pas l'admettre.

—    Oh!

Debra ajusta ses lunettes de lecture et continua à rédiger son rapport.

Abigail sourit. Cela faisait 10 ans maintenant que Debra était l'infirmière privée de sa mère, et elles aimaient bien s'asticoter toutes les deux.

La voix du narrateur devint plus douce.

Il la prit dans ses bras avec une aisance gracieuse et la balança sur le

lit.

—    Maxim est très séduisant, chuchota Belinda.

—    Eh bien, c'est une exigence pour un héros.

Abigail jeta un coup d'œil au moniteur pour vérifier les signes vitaux de sa mère. Elle tentait toujours de lui rendre visite lorsqu'elle se soumettait à une dialyse rénale, mais ce n'était pas toujours possible en raison des longues heures qu'elle passait au laboratoire. Dieu merci, les livres audio existaient. Surtout pour les romans. Ils avaient toujours occupé sa mère pendant des heures. Le séduisant Maxim était sans doute grand, foncé, et beau. Et bien sûr, fabuleusement riche.

Elle soupira. Des hommes de ce genre n'existaient que dans la fiction. Elle devait cependant admettre qu'elle avait appris beaucoup de choses sur l'art des ébats amoureux grâce aux livres de sa mère. Quelques mères s'assoyaient avec leurs filles pour avoir une conversation intime sur le sexe avec elles. Belinda May Tucker les invitait simplement à écouter ses livres audio. Malheureusement, cela avait seulement fait en sorte qu'Abigail se sente inquiète, puisque ses incursions dans le monde de l'amour n'avaient encore jamais généré ces moments de révélation où l'âme se consumait et où les orgasmes multiples étaient au rendez-vous comme ce que vivaient les magnifiques héroïnes de sa mère. Régulièrement et sans faillir.

Maxim se coucha à côté d'elle, s'émerveillant de la perfection de son beau visage et de ses longues boucles blondes.

Abigail plissa son nez.

—    Pourquoi les héroïnes sont-elles toujours blondes ?

Debra râla.

—    Parce que seule une blonde serait assez stupide pour...

—    Pardon? dit Belinda en jetant un regard indigné à son infirmière.

Abigail échangea un sourire avec Debra avant de tapoter sa mère sur l'épaule.

—    Nous ne pouvons pas toutes être des blondes comme toi.

Son sourire s'effaça, lorsqu'elle remarqua des mèches argentées dans les cheveux de sa mère. Quand étaient-elles apparues ? Même les cheveux noirs afros, courts et bien coiffés de Debra avaient maintenant quelques touches de gris.

Elle enfonça ses mains dans les poches de sa blouse blanche de laboratoire afin que ses poings serrés ne soient pas visibles à leurs yeux. Le temps filait, et elle n'avait presque pas fait de progrès. Sa poitrine se serra avec la même crainte qui l'avait hantée pendant une douzaine d'années.

« L'échec n'est pas une option. L'échec signifie que ta mère va mourir. »

—    Assieds-toi, dit Belinda en désignant le fauteuil à côté d'elle. La bonne partie s'en vient.

Abigail se percha au bout du fauteuil et agrippa ses genoux sous ses jeans. Elle avait besoin de se détendre et de profiter du temps qu'elle passait avec sa mère, et non de se sentir coupable de ne pas être au laboratoire.

Es-tu prête à m'accueillir, mon amour ? chuchota-t-il.

Oh oui, Maxim ! Prends-moi. J'ai besoin de sentir ta virile tige d'acier profondément en moi.

Abigail grogna.

—    Je pense qu'il a une prothèse pénienne.

Debra éclata de rire.

Belinda les regarda toutes deux d'un air renfrogné.

Maxim caressa son visage avant de couper sa chemise de nuit avec sa griffe.

—    Quoi ? dit Abigail en se calant dans son fauteuil. Sa griffe ?

Belinda hocha la tête.

—    Je t'ai dit qu'il était séduisant.

Debra roula des yeux.

—    Seule une blonde serait assez stupide...

—    Il a une griffe ?

Abigail bondit sur ses pieds et ramassa l'étui du livre audio.

—    Nuits sauvages et perverses avec un loup-garou ? Tu veux dire que Maxim a des paumes velues et ne se coupe jamais les ongles ?

Belinda soupira.

—    Tu es aussi bien de l'arrêter. Tu as vraiment détruit l'ambiance.

—    Qui pourrait seulement être d'humeur pour une griffe ?

Abigail appuya sur la touche ARRÊT et laissa tomber l'étui du

CD sur la table.

—    Qu'est-il arrivé au magnat grec milliardaire et à sa secrétaire ?

Belinda haussa les épaules.

—    J'ai voulu diversifier. Essayez quelque chose de nouveau. Je ne sors jamais de la maison, tu sais. Je peux au moins laisser mon imagination errer librement.

Abigail avala sa salive avec difficulté.

—    Tu as raison. Je suis désolée.

La maison en question était peut-être la Maison-Blanche, mais c'était néanmoins une prison pour sa maman.

—    Hé, les filles ! dit une voix joyeuse en les saluant depuis l'embrasure.

Un chien poussa un jappement.

—    Madison?

Belinda plissa les yeux, puis sourit.

—    Eh bien, comme tu as l'air jolie ! Est-ce une nouvelle robe ?

—    Oui!

Madison entra dans la clinique d'un pas désinvolte en portant un sac de transport pour chien rose couvert de faux diamants.

Elle tournoya, et sa robe de cocktail rose à paillettes tourbillonna autour de ses longues jambes minces parfaitement

bronzées.

—    N'est-elle pas magnifique? C'est une robe Versace. Oh, désolée, Dolly chérie !

Elle tapota la tête de son caniche nain.

—    Ce petit sucre d'orge a le mal des transports, n'est-ce pas, mon pauvre bébé ?

—    Si ce rat va se mettre à vomir, sors-le d'ici, bougonna Debra. Madison adressa un regard agacé à l'infirmière avant de diriger son sourire à haute puissance en watts à sa mère et à sa sœur.

—    Devinez quoi ! J'ai la plus excitante nouvelle à partager avec vous !

—    Il y a une vente chez Bloomingdale's ? murmura Abigail. Madison haleta.

—    Est-ce le cas ? Oh.

Elle agita une main dédaigneuse ornée de ses ongles roses parfaits.

—    Je peux m'y rendre demain. Ce qui se passe ce soir est en fait plus important que ça.

Belinda échangea un regard amusé avec Abigail.

—    Comme c'est choquant !

—    Ça l'est. Tout à fait choquant.

Madison déposa son sac de transport de chien sur le tapis avant d'appuyer sa main sur sa poitrine.

—    Il n'y a aucune façon facile de le dire, alors je le dirai juste comme ça. Debra, assurez-vous de contrôler la tension de ma mère. Cela peut être... trop choquant.

Debra lui lança un regard désabusé au-dessus de ses lunettes de lecture.

—    Je m'en occupe.

—    Très bien. Alors, voici.

Madison respira à fond.

—    Les vampires s'en viennent à la Maison-Blanche.

Abigail se mordit la lèvre pour s'empêcher de rire aux éclats.

Sa maman sourit.

—    Ma chérie, les vampires n'existent pas.

Madison tressaillit.

—    Comment peux-tu dire ça ?

Elle fit un signe de la main vers le livre audio qui se trouvait sur la table.

—    Tu étais si heureuse quand je t'ai acheté ce livre de loup-garou. Si tu crois aux loups-garous, tu devrais donc croire également aux vampires. Si ce n'est pas le cas, ça ressemble à du racisme... ou quelque chose du genre.

—    Fille, prends-tu des médicaments? demanda l'infirmière Debra.

—    Non, bien sûr que non, répondit Madison d'un air impatient.

—    Tu devrais peut-être en prendre, murmura Debra.

Abigail se couvrit la bouche pour dissimuler son sourire.

—    Je suis très sérieuse, insista Madison.

Son chien jappa pour signifier son accord.

Belinda secoua la tête.

—    Les vampires et les loups-garous n'existent pas, ma chérie. On appelle ça de la fiction.

—    C'est ce que tout le monde a toujours pensé.

Madison repoussa ses longs cheveux blonds par-dessus son épaule.

—    Mais les vampires existent. C'est partout sur Internet, alors ça doit être vrai. En plus, j'ai la preuve.

Abigail affecta une expression sérieuse.

—    Si tu fais référence à cette vidéo sur YouTube, je l'ai vue, moi aussi, et ça ne prouve rien. Comment en es-tu arrivée à la conclusion que les vampires s'en viennent à la maison ?

Madison poussa un soupir de frustration.

—    D'accord. Je vais tout t'expliquer.

Elle représenta une liste de points à soulever avec ses doigts.

—    Premièrement, j'ai entendu dire que papa allait avoir une réunion très secrète ce soir à 22 h. Et tu sais que les vampires peuvent seulement avoir une telle rencontre la nuit.

—    Ce n'est pas une véritable preuve.

Et ce n'est même pas une pensée logique, bien qu'Abigail se soit abstenue de dire cela à sa sœur cadette.

—    Deuxièmement, continua Madison, j'ai entendu dire que tous les représentants supérieurs de la défense seront ici, comme les directeurs de l'Agence centrale de renseignement et de la Sécurité intérieure. Ainsi, on sait qu'ils vont rencontrer des gens très importants... comme des vampires.

Abigail haussa les épaules.

—    Ce n'est toujours pas une preuve.

—    D'accord. Alors...

Madison baissa les yeux vers sa main pour voir à quel doigt elle en était.

—    Donc troisièmement, j'ai jeté un coup d'œil à la cuisine, et ils venaient tout juste de recevoir une livraison spéciale.

Elle baissa la voix et chuchota d'une manière théâtrale.

—    C'était du sang !

Abigail gémit intérieurement. Madison ne s'était-elle pas rendu compte qu'il était nécessaire d'avoir du sang en réserve au cas où sa mère aurait besoin d'une transfusion ?

—    C'est probablement pour moi, murmura Belinda.

—    Ton sang est-il embouteillé? demanda Madison. Et est-il livré dans la cuisine?

Abigail jeta un regard interrogateur à Debra, et l'infirmière secoua la tête.

—    Tu as vu ces bouteilles de sang? demanda Abigail à Madison. D'où viennent-elles ? Étaient-elle du même groupe sanguin que maman?

—    Je ne sais pas.

Madison adressa à tout le monde un regard indigné.

—    Ce n'est pas important. C'est évident que ces bouteilles sont pour les vampires qui vont venir ce soir. Si vous ne me croyez pas, alors venez avec moi et je vous le prouverai.

Abigail soupira. De toutes les choses idiotes...

—    Continue, dit Belinda en lui donnant un petit coup de coude. Je veux entendre tout ce que tu sais à ce sujet.

Abigail remarqua un pétillement dans les yeux de sa mère. Elle aimait entendre Madison parler de son dernier drame.

—    Très bien. Je vais faire enquête et je viendrai te faire un compte rendu.

Belinda tapa dans ses mains.

—    Excellent.

—    Allez, viens !

Madison agrippa son sac de transport de chien, et Dolly jappa.

—    Les vampires vont arriver d'une minute à l'autre.

Abigail salua sa mère et l'infirmière Debra d'un signe de la

main, puis alla rejoindre sa sœur dans la salle d'attente est. Un deuxième agent des services secrets se trouvait tout près. C'était Josh, le pauvre type qui était affecté à la sécurité de Madison. Elle lui sourit, et il hocha très légèrement la tête, son visage demeurant inexpressif. Elle avait réussi à le faire sourire à une reprise en lui disant que si quelqu'un enlevait Madison un jour, il la rendrait dix minutes plus tard.

Madison l'examina de la tête aux pieds en fronçant les sourcils.

—    Des jeans et un t-shirt ? Et pourquoi portes-tu toujours cette affreuse blouse blanche ? Elle n'a aucun style.

—    C'est une blouse blanche de laboratoire. Je suis venue ici tout de suite après le travail.

Madison soupira.

—    J'aurais aimé que tu aies le temps de te changer. Les premières impressions sont importantes, tu sais. Mais peu importe. Nous devons nous dépêcher.

Elle marcha à grands pas dans la salle, ses talons hauts se faisant silencieux sur l'épais tapis.

Abigail marcha à ses côtés, et Josh les suivait discrètement à une certaine distance.

—    Tu portes donc cette robe pour les vampires ? demanda-t-elle.

—    Bien sûr.

Madison traversa le Hall Central et entra dans le Yellow Oval Room.

—    Je veux être à mon mieux. Chacun sait que les vampires sont extrêmement attirants.

—    Je croyais qu'ils étaient plutôt pâles et... morts.

—    Morts-vivants, la corrigea Madison. Et oui, ils sont un peu pâles, mais d'une manière étincelante. J'ai pensé qu'ils aimeraient cette robe à paillettes. Et le sac couvert de faux diamants de Dolly. Il est important qu'ils se sentent à l'aise, tu sais.

Abigail haussa les épaules.

—    C'est toi l'experte.

Sa sœur avait toujours aimé les choses étincelantes, tellement que les agents du service secret la désignaient sous le nom de code Étincelle.

Madison lui adressa un regard oblique agacé.

—    Je sais que tu ne me crois pas, mais tu verras que j'ai raison.

Elle ouvrit une porte-fenêtre qui donnait sur le balcon Truman du portique sud.

—    Par ici.

—    Mais la rencontre? demanda Abigail en sortant sur le balcon pour se retrouver dans l'air frais de la nuit. Ne devrions-nous pas nous rendre dans l'aile ouest ?

—    Oui, mais c'est ici que nous les verrons en premier.

Madison déposa le sac de transport de chien, puis marcha à grands pas jusqu'au bord du balcon supérieur qui dominait l'entrée sud de la Maison-Blanche.

Josh se posta près de la porte et murmura leur emplacement dans le dispositif de communication qu'il portait au poignet.

Abigail posa les mains sur la rampe de fer forgé et baissa les yeux vers l'entrée circulaire deux étages plus bas.

—    Il n'y a personne, ici.

Madison prit la mouche.

—    Tu t'attends à ce qu'ils arrivent en voiture? Ce sont des vampires ! Ils se pointeront ici en volant. Je m'attends à ce qu'ils se posent juste ici sur le balcon.

Elle examina le ciel de la nuit.

—    Tu les vois? Ils auront sans doute la forme d'une chauve-souris.

Abigail croisa les bras et s'appuya contre une grosse colonne blanche. Elle pouvait entendre les klaxons et le bourdonnement de la circulation au loin, mais elles se trouvaient dans une petite oasis verte très calme. Les terres étaient bien éclairées et colorées par les fleurs de printemps. Elle devrait vraiment profiter des jardins avant l'arrivée des chaleurs de l'été. Prendre le temps de sentir les roses. Elle pouvait toutefois toujours ressentir le tic-tac de l'horloge, l'avertissant qu'elle était dans une course contre la montre pour sauver sa mère. Elle soupira.

—    Tu te rends compte que c'est physiquement impossible pour un homme adulte de faire rétrécir la masse de son corps à la taille d'une chauve-souris ?

Madison haleta et pointa du doigt.

—    En est-ce une ?

—    Ça ressemble à un corbeau.

—    Oh.

Madison appuya un doigt sur sa bouche tout en réfléchissant.

—    La réunion va bientôt commencer. Je me demande pourquoi ça leur prend tant de temps à arriver.

—    Eh bien, c'est un long vol depuis la Transylvanie.

Madison railla.

—    Ne sois pas idiote. Ils sont déjà ici en Amérique. Ils sont partout autour de nous.

—    Je suppose que je les ai manqués d'une façon ou d'une autre.

—    Eh bien, grrr! Bien sûr que tu les as manqués. Nous ne savons jamais quand nous les voyons. Ils sont habiles pour se fondre parmi nous. Oh !

Les yeux de Madison s'agrandirent.

—    Je sais quel est le problème ! Ils ne peuvent pas entrer dans notre maison avant que nous les invitions à le faire.

—    Vraiment?

—    Oui ! C'est un truc de vampire. Fais-moi confiance. Je suis un genre d'experte. J'ai lu tous les livres récents sur eux.

Madison étira les bras et leva la voix.

—    Oh, créatures de la nuit ! Je m'adresse aux morts-vivants ! Vous êtes les bienvenus dans notre humble domicile !

Humble ? Abigail étouffa un rire.

—    Ça fonctionne peut-être, dit-elle en désignant du doigt une limousine qui tournait dans l'entrée.

—    Ne sois pas idiote, Abby. Ils arriveront en volant comme des chauves-souris.

Madison scruta l'horizon.

—    Que se passe-t-il, lorsqu'ils adoptent une forme humaine? Entreront-ils dans le bureau ovale complètement nus ?

Madison rit sottement.

—    Ça serait vraiment génial ! Mais non, ils seront très bien habillés. Ils porteront sans doute des smokings. Ils ont des goûts dispendieux.

Abigail observa la limousine s'immobiliser dans l'entrée. Un groupe d'agents des services secrets entourèrent la voiture avec leurs gadgets de haute technologie, s'assurant qu'elle n'avait pas été trafiquée. Le Costume-Noir en chef ouvrit la porte, et un homme en sortit.

Elle eut le souffle coupé. Il y avait quelque chose à propos de lui qui avait immédiatement retenu son attention. Cela était étrange en soi parce qu'elle n'avait jamais été du genre à reluquer les hommes. Peut-être était-ce la manière dont il s'était redressé en sortant de la voiture. Il était à la fois gracieux et viril, comme s'il possédait une grande force et une grande puissance qu'il gardait discrètement sous contrôle.

Elle pouvait seulement voir son dos, mais... hou là. Il était grand et mince, et son costume dispendieux drapait ses larges épaules à la perfection. Ses cheveux châtain foncé étaient un peu longs et leurs extrémités dépassaient son col, mais ils semblaient doux et épais et il était très tentant de les toucher. Si seulement elle pouvait voir son visage.

Un deuxième homme émergea de la limousine. Il était plus petit, plus trapu et plus âgé, et ses cheveux tirant sur le roux étaient coupés court. Il agissait comme s'il était le responsable, parlant instamment avec les agents des services secrets. L'homme mystérieux semblait content de se tenir là en silence. Le type plus court le présenta au Costume-Noir en chef, et il se tourna pour lui serrer la main.

Il était stupéfiant. Abigail s'appuya contre la rampe pour avoir une meilleure vue. Elle ne pouvait voir que le côté droit de son visage, mais quel profil. Seigneur, un homme pourrait faire fondre du beurre avec un tel profil. Un nez pointu et droit, de hautes pommettes, et une mâchoire qui se courbait pour former un menton fort. Hou là. Il devrait être sur la couverture d'un des livres de sa mère.

Qui était-il ? Il semblait trop jeune pour être un politicien. Peut-être que le type plus âgé était le politicien et que ce mec était son assistant? La rencontre de ce soir allait cependant réunir des experts dans la défense. Il pourrait donc être de l'Agence centrale de renseignement ou du Pentagone.

Elle avança dans l'ombre créée par la colonne d'où elle pourrait l'espionner en passant inaperçue. Il écoutait maintenant le Costume-Noir en chef. Sa peau était un peu pâle en comparaison avec les autres hommes. Hum. La peau pâle, extrêmement attirant, bien habillé, goûts dispendieux. Elle aurait pu être en mesure de convaincre sa sœur qu'un vampire était bien et bien arrivé à la Maison-Blanche.

—    Je ne comprends pas, marmonna Madison en scrutant toujours l'horizon. Pourquoi les vampires ne sont pas arrivés ?

Il se passa quelque chose avec l'homme mystérieux. C'était un infime changement, très subtil, mais parfaitement clair pour Abigail. Ses épaules semblèrent soudainement plus larges et sa tête s'inclina très légèrement sur le côté. Avait-il entendu Madison d'une façon ou d'une autre ? C'était impossible ! Elles se trouvaient deux étages plus haut.

Il se retourna et leva les yeux vers Madison. Il l'avait entendue ! Et son visage. Son visage tout entier était visible, maintenant.

—    Hou là, chuchota Abigail.

Le regard de l'homme se déplaça aussitôt sur le côté. Directement sur elle! Seigneur! Abigail haleta et se dissimula encore plus dans l'ombre. Comment pouvait-il entendre un chuchotement ? Et comment pouvait-il la voir dans l'obscurité ?

Elle attendit. Son regard allait retourner se poser sur Madison d'un instant à l'autre. Les hommes regardaient toujours Madison. Elle se tenait sous une lumière du porche. Ses cheveux blonds brillaient et sa robe rose étincelait. Elle était la princesse de la Maison-Blanche.

Abigail lutta pour reprendre son souffle. Il la regardait encore. Oh mon Dieu, elle se sentait étourdie, comme si elle allait s'évanouir.

«Ne sois pas idiote. Tu ne t'évanouis jamais. Tu es une scientifique. »

Ce n'était rien de plus qu'une réaction chimique. Ça ne lui était jamais arrivé auparavant, mais elle comprenait le processus. Son cerveau produisait tout simplement de la dopamine. À pleins seaux.

Elle se déplaça derrière la colonne. Elle était douée pour disparaître. Après tout, elle était la fille oubliée et c'était parfait comme ça.

Elle attendit tandis que les secondes s'égrenaient. Il aurait perdu espoir en elle, maintenant. Il se concentrerait sur Madison. Elle jeta un coup d'œil à côté de la colonne.

Elle haleta. Il la regardait encore ! Elle appuya une main contre sa poitrine. Seigneur, son cœur s'emballait.

Puis, il sourit. Un sourire lent et dévastateur qui remonta vers la gauche de travers avant de se transformer en un sourire véritable. Avec des fossettes.

Elle s'affala contre la colonne. Surcharge de dopamine. Montée en flèche de tachycardie.

« Bon, d'accord. Tu peux maintenant t'évanouir. »

Chapitre Six

 

— Allez viens ! dit Abigail en se précipitant vers l'escalier.

—    Qu'est-ce qui presse ? demanda Madison en ayant du mal à maintenir sa cadence.

Elle refila le sac de transport du chien à Josh.

—    Je ne peux pas courir avec ces talons hauts. J'ai peur de tomber et de faire mal à Dolly.

La mâchoire de Josh eut un léger tic. Ce fut là le seul indice témoignant de son irritation, mais Abigail le remarqua.

—    Je vais la prendre.

Elle agrippa le sac de transport du chien et descendit l'escalier au pas de course, rapide et agile dans ses chaussures de sport.

—    Pas si vite ! hurla Madison. Tu vas effrayer Dolly !

Abigail jeta un coup d'œil au sac. Dolly sortait la tête et souriait

comme lorsqu'elle était en voiture.

—    Elle va bien !

—    Et toi ? demanda Madison dont la voix filtrait vers le bas de l'escalier avec le claquement de ses talons hauts. Pourquoi agis-tu d'une manière si étrange ?

Bonne question. Abigail fit une pause une fois arrivée au rez-de-chaussée. Ça ne lui ressemblait pas d'avoir une fixation sur un homme.

—    Je... veux savoir de qui il s'agit.

—    Qui ça ? demanda Madison en descendant péniblement les dernières marches de l'escalier.

Josh était à ses côtés, pour s'assurer qu'elle ne tombe pas.

—    Le type qui est sorti de la limousine.

Abigail s'avança dans le hall central et tourna la tête pour lui parler.

—    Il y avait quelque chose de différent à propos de lui. N'es-tu pas de mon avis ?

—    Je ne l'ai pas bien vu. J'étais trop occupée à chercher des... Oh mon Dieu !

Les bruits de pas de Madison cessèrent brusquement.

—    Tu crois que c'est un vampire ?

Abigail cligna des yeux. Le croyait-elle ? Non, bien sûr que non. Les vampires n'existaient pas. Elle baissa les yeux vers le sac qu'elle tenait dans les mains, et Dolly la regarda d'un air curieux en inclinant la tête sur le côté.

—    Ce serait fou, n'est-ce pas ? chuchota-t-elle.

Dolly jappa pour lui donner son accord.

—    La voix de la raison.

Abigail poursuivit sa route vers la colonnade ouest. Elle avait été témoin de l'hystérie qui s'était répandue sur Internet. Elle avait même regardé la vidéo qui prétendait montrer un vampire en train de se faire décapiter. Elle avait trouvé que cela ressemblait à un extrait de film, mettant en vedette un Écossais vêtu d'un kilt, tuant son ennemi avec sa puissante claymore. Le type qu'il avait censément décapité s'était transformé en poussière, mais c'était assez facile de représenter cela avec des effets spéciaux.

Le caniche nain se mit à aboyer dès qu'elle entra dans la colonnade ouest. Abigail s'arrêta. Elle n'avait jamais vu Dolly être aussi agitée. La chienne griffait les côtés du sac en cuir et ses aboiements devenaient de plus en plus frénétiques.

Madison courut pour les rejoindre.

—    Abby ! Qu'as-tu fait à mon bébé ?

—    Rien.

Abigail tressaillit, lorsque Dolly tenta de sauter du sac. Elle déposa rapidement ce dernier sur le plancher.

Dolly sauta et détala dans l'aile ouest. Abigail se lança à sa poursuite, puis s'immobilisa dans l'embrasure qui donnait sur la salle d'attente à l'extérieur du bureau ovale. Madison et Josh s'arrêtèrent à côté d'elle. Deux agents des services secrets étaient postés dans la pièce, tout juste à l'extérieur du bureau de son père. Son cœur eut des battements irréguliers, quand elle remarqua l'homme mystérieux au milieu de la pièce, assis sous un tableau.

Dolly s'avança vers lui en grondant et en découvrant ses petites dents pointues. Il se leva en se concentrant totalement sur la chienne. Abigail ouvrit la bouche pour faire taire Dolly, mais la chienne s'affala soudainement sur le tapis en silence, le corps bien mou.

—    Dolly!

Madison courut vers son chien et se laissa tomber sur ses genoux.

Elle souleva la tête de sa chienne.

—    Dolly, parle-moi ! Oh mon Dieu, qu'est-ce qui ne va pas avec elle?

—    Elle va bien, dit l'homme mystérieux en jetant un coup d'œil aux deux hommes des services secrets derrière lui, qui demeurèrent calmes et inexpressifs. Je crois qu'elle... dort.

—    Qu'elle dort ? répéta Madison avec les yeux bien grands.

Josh se pencha pour examiner la chienne.

—    Elle va bien. Elle respire encore.

—    Oh.

Madison posa la main sur sa poitrine. Dieu merci. Elle baissa les yeux vers son animal de compagnie en lui adressant un regard perplexe.

—    Pauvre bébé. Elle a dû s'épuiser.

Abigail regardait la scène en silence depuis l'embrasure, son regard se posant en alternance sur le chien au corps mou et sur l'homme mystérieux. Une étrange pensée s'infiltra dans son esprit, lui laissant supposer que c'était lui qui, d'une façon ou d'une autre, avait fait taire la chienne avant de la faire sombrer dans le sommeil. Elle ouvrit la bouche pour l'interroger, mais son regard se posa alors sur elle.

Et elle en oublia comment s'y prendre pour parler.

Elle s'était presque évanouie, quand elle l'avait vu de loin, et elle pouvait à peine penser maintenant qu'il était si près. L'acte de respirer était tout aussi ardu. Son cœur battait avec force et sa bouche s'assécha. Elle se lécha les lèvres, et le regard de l'homme se posa rapidement sur sa bouche avant de remonter vers ses yeux.

Elle nota que ses yeux étaient verts. Un vert grisâtre qui lui rappelait la lande verdoyante enveloppée de brume. Magnifiques, mais mystérieux. Et potentiellement dangereux.

Il hocha la tête en ne la quittant jamais des yeux.

—    Enchanté de faire votre connaissance. Je suis Gregori Holstein.

Gregori ? Il avait prononcé son nom comme s'il provenait de l'Europe de l'Est, mais son accent semblait américain. Abigail mordit sa lèvre inférieure, incertaine de savoir comme elle devait fonctionner avec lui. Pourrait-il posséder un genre de pouvoir psychique étrange ?

—    Je suis Madison.

Sa sœur se releva en tenant Dolly contre sa poitrine, n'ayant apparemment pas remarqué que M. Holstein ne lui avait pas adressé la parole.

—    Josh, pourrais-tu être un chou et aller me chercher le sac de transport du chien?

Josh jeta un coup d'œil aux deux autres agents, puis il quitta la pièce en marchant à grands pas pour répondre à la demande de Madison.

Abigail entra délicatement dans la pièce. Elle était décorée à la manière typique de la Maison-Blanche : des chaises inconfortables entourant des tables d'époque, des rideaux dispendieux, des tableaux et des miroirs richement ornés sur les murs. Elle jeta des coups d'œil nerveux autour d'elle, faisant mine de ne pas remarquer que l'homme mystérieux la fixait toujours du regard. Elle en était cependant consciente. Du genre que sa peau en picotait.

Madison le regarda avec curiosité.

—    Vous dites que votre nom de famille est Holstein ?

—    Oui.

Le regard de Gregori se posa rapidement sur elle avant de retourner sur Abigail.

Madison s'avança furtivement à côté de sa sœur et murmura à son intention.

—    Il ne peut pas être l'un des leurs. Aucun vampire qui se respecte ne porterait ainsi le nom d'une race de vache.

Il sourit.

« Seigneur, son sourire. »

Le cœur d'Abigail s'emballa à la vitesse grand V niveau 1, puis elle cligna des paupières avant de plisser les yeux. Ses canines semblaient très pointues et son ouïe extrêmement fine.

—    Vous... vous nous avez vues sur le balcon ?

Il hocha la tête et ses yeux scintillèrent avec humour.

—    Vous devriez retirer votre blouse blanche de laboratoire la prochaine fois que vous tenterez de vous dissimuler dans l'ombre.

« Oh, bien sûr. »

Ses joues devinrent chaudes. C'est comme ça qu'il était parvenu à la voir. Elle aurait cependant pu jurer que c'était son visage qu'il avait dans sa ligne de mire.

—    Etes-vous docteure ? demanda-t-il.

Elle secoua la tête.

—    Tu l'es, chuchota Madison avant de lever la voix. Elle a un doctorat en biochimie.

Ses sourcils s'arquèrent légèrement.

Abigail ne pouvait pas deviner s'il était étonné ou impressionné, mais il la regardait certainement avec attention. Cela était suffisant pour que son cœur s'emballe à la vitesse grand V niveau 6.

—    Vous semblez avoir une vue et une ouïe d'exception.

Le coin de sa bouche se releva tout juste assez pour révéler une fossette.

—    C'est très aimable à vous de le remarquer.

—    Excusez-nous un moment, je vous prie.

Abigail entraîna sa sœur de l'autre côté de la porte et lui jeta un nouveau coup d'œil. Il se retourna poliment pour étudier un tableau, lui offrant de nouveau cette vue dévastatrice de son profil.

« Seigneur. Aucun homme ne devrait être aussi beau. »

—    Te rends-tu compte qu'il répond à chacun des critères de ta liste de contrôle? chuchota-t-elle à Madison. Goûts dispendieux, peau pâle, extrêmement attirant?

Elle le vit sourire de nouveau. Merde alors ! Son sens de l'audition est tout simplement effrayant.

Madison soupira.

—    Je vois où tu veux en venir, mais ce gars n'est pas un vampire. Il n'est pas étincelant et il n'est pas arrivé ici en volant dans la peau d'une chauve-souris.

Il se tourna vers elles en riant sous cape, et Abigail ignora ses fossettes pour se concentrer sur ses canines. Elles étaient pointues et acérées.

Il supprima son sourire.

Intéressant. Elle revint dans la pièce en marchant à grands pas

—    Une rumeur circule selon laquelle des morts-vivants visiteraient la Maison-Blanche. Qu'en pensez-vous, M. Holstein ? Croyez-vous que les vampires pourraient vivre secrètement parmi nous ?

Ses yeux se plissèrent, et elle perçut un crépitement invisible de tension comme si l'air entre eux s'était soudainement chargé d'électricité.

Vitesse grand V niveau 7. Elle souleva son menton.

—    Vivez-vous une vie secrète, M. Holstein ?

Ses yeux brillèrent d'un vert plus vif tandis qu'il marchait vers elle.

—    Qu'en est-il de votre vie secrète, Abigail ?

Elle cligna des yeux.

—    Vous êtes Abigail Tucker, n'est-ce pas ?

Il s'approcha encore d'elle.

—    Pourquoi fuyez-vous les appareils photo ?

—    Je ne veux pas attirer l'attent...

Elle regarda le miroir sur le mur et eut une réaction de surprise à retardement. Elle pouvait voir son reflet, mais lui n'en avait pas ! Elle posa rapidement les yeux vers lui en haletant, mais il avait changé de position. Avec beaucoup de rapidité.

Avait-elle imaginé cela ? Tout s'était passé si vite. Elle jeta un coup d'œil au miroir, remarquant brièvement sa propre expression pâle et consternée. Elle y voyait également le reflet de Madison et de son agent des services secrets, Josh, qui venait d'arriver avec le sac de transport de chien. Ils étaient trop occupés à glisser Dolly dans son sac pour remarquer quoi que ce soit d'étrange.

Elle jeta un regard nerveux à M. Holstein. Il fronçait les sourcils, et ses lèvres étaient pincées tandis qu'il ajustait sa cravate d'un geste fâché.

—    Vous pourriez utiliser le miroir pour ajuster votre cravate, suggéra-t-elle doucement.

Il serra les poings, puis les relâcha.

Elle se rendit compte qu'il était nerveux. Il ne voulait pas être... démasqué.

Elle haleta. Son regard se posa aussitôt sur elle, puis le vert de ses yeux augmenta en intensité.

Vitesse grand V niveau 8. Son cœur martelait dans ses oreilles. Ça pouvait-il être vrai ? Non. Elle était une scientifique et toutes ses années d'étude réclamaient à cor et à cri dans sa tête que ça ne soit pas vrai. Elle ne pouvait pas accepter ça.

—    Je n'y crois pas, chuchota-t-elle.

Il demeura silencieux tandis qu'il tripotait ses boutons de manchette.

Elle se déplaça face à lui.

—    Vous pouvez vous détendre, M. Holstein. Je ne vais pas vous accuser de quelque chose qui ne soit pas possible scientifiquement parlant.

Il la regarda en arquant un sourcil.

—    Et qu'est-ce qui est scientifiquement possible, Mlle Tucker ?

—    Les faits. Ce que je peux observer ou mesurer.

—    Et qu'en est-il de l'intangible ? Croyez-vous aux sentiments ? La colère, la peur, l'amour ?

—    Bien sûr. L'amour est une réalité scientifique.

Elle enfonça ses poings serrés dans les poches de sa blouse blanche de laboratoire.

—    Il naît généralement grâce à une attirance physique déclenchant une réaction chimique qui relâche de la dopamine dans le système sanguin...

—    Est-ce pourquoi votre cœur bat ainsi la chamade ?

Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Vitesse grand V niveau 9.

—    Je ne sais pas de quoi vous parlez. Mon rythme cardiaque est parfaitement normal.

Les coins de sa bouche se relevèrent lentement en un sourire.

—    Dites-moi, Abigail. Pourquoi une belle femme comme vous se cache-t-elle dans l'ombre ?

Elle se figea. Si son but était de la prendre au dépourvu, il y parvenait haut la main.

Il se déplaça vers elle.

—    Vous faites-vous appeler Abby ? Ou Gail ?

—    Je...

Seigneur, elle pouvait à peine se souvenir de son propre nom tandis qu'il se tenait si près d'elle. Elle souleva son menton.

—    Vous faites-vous appeler Greg? Ou Gori2* vous convient-il mieux ?

Sa bouche eut un tic.

—    Est-ce que je vous semble sanglant ?

Il se pencha si près d'elle qu'elle pouvait sentir son souffle sur sa joue.

—    Est-ce pourquoi votre cœur s'emballe ainsi? Pensez-vous que je suis effrayant ?

Pouvait-il entendre les battements de son cœur ? Elle avala sa salive avec difficulté.

—    Je n'ai pas peur.

Il recula de quelques pas, puis son sourire s'estompa.

—    Peut-être devriez-vous avoir peur.

Sa peau se couvrit de chair de poule.

—    Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

Ses yeux se plissèrent et luisirent d'un vert intense.

—    Je ne suis pas si différent de vous. Je veux également qu'on me laisse vivre dans l'ombre.

Un frisson lui parcourut la colonne vertébrale. Vitesse grand V niveau 10. Venait-il de reconnaître qu'il était un mort-vivant ? Non ! Elle refusait d'y croire.

La porte du bureau ovale s'ouvrit, et une voix se fit entendre.

—    M. Holstein, le président est prêt à vous recevoir.

Gregori hocha la tête.

—    Abigail.

Il se retourna et marcha à grands pas dans le bureau ovale.

Elle le regarda partir. Son cœur battait encore avec force, et la douce manière qu'il avait eue de prononcer son nom résonnait encore dans sa tête.

—    Abby? demanda Madison en se glissant près d'elle. Que s'est-il passé ? Te faisait-il des avances ?

—    Non, dit-elle en regardant la porte fermée.

—    Tu en es sûre ? chuchota Madison. Cela m'a semblé plutôt intense.

Abigail prit une longue inspiration pour se calmer.

—    Comment va Dolly ?

—    Elle dort encore. C'est vraiment très étrange.

—    Oui, ça l'est.

Abigail ne parvenait pas à chasser cette impression qu'elle avait que le sommeil de Dolly était d'une façon ou d'une autre attribuable à M. Holstein. Elle avait naturellement écarté la possibilité que les vampires puissent exister grâce à sa formation scientifique, mais elle devait tout de même admettre que les preuves circonstancielles s'accumulaient. Aucun reflet dans le miroir, pouvoir psychique possible, sens supérieurs, peau pâle, canines pointues et quelque chose d'inhabituel à propos de ses yeux. Sans compter qu'il dégageait également une aura de puissance et de mystère.

—    Je n'aurais jamais pensé dire cela, mais tu pourrais bien avoir raison.

—    Vraiment?

Madison sourit, puis elle eut l'air perplexe.

—    À propos de quoi ?

—    A propos de la rencontre secrète de papa avec les morts-vivants.

Abigail jeta un coup d'œil vers le bureau ovale.

—    M. Holstein...

—    Tu crois vraiment que c'est un vampire ?

—    Je ne suis pas totalement convaincue que les vampires existent. Je vais devoir approfondir le sujet.

« L'examiner davantage. »

Madison sourit et agrippa le bras d'Abigail.

—    Puis-je t'aider ? J'adore les vampires !

Abigail tressaillit.

—    Ne dis pas ça ! Je me fiche bien que M. Holstein soit l'homme le plus beau et le plus charmant de la terre. Ce serait le summum de la folie que de l'aimer, s'il est un vampire.

Madison roula des yeux.

—    Détends-toi, Abby.

Elle repoussa ses cheveux par-dessus ses épaules.

—    Je ne l'ai pas trouvé si beau ou si charmant.

—    Tu es folle ?

Abigail se mordit la lèvre. Merde. Gregori Holstein était bien mieux d'être un humain.

Chapitre Sept

 

Merde. Gregori serra les poings, puis obligea ses mains à se détendre. Il avait tout fait foirer. Il était censé convaincre les types qui détenaient le pouvoir qu'il était sans danger et inoffensif, tout comme tous les autres vampires modernes. Il venait toutefois de demander à Abigail Tucker si elle pensait qu'il était effrayant.

Elle lui avait donné plusieurs occasions de nier qu'il était un vampire. Il aurait dû dire qu'il ne croyait rien de ces absurdités. Après tout, sa mission était également de s'assurer que seul un petit groupe de mortels sache que les vampires existaient bel et bien. Et ce petit groupe n'incluait pas Abigail.

Merde. Il aurait dû être plus prudent. Il aurait dû se tenir à l'écart. Ce n'était par contre pas comme s'il pouvait ignorer son cœur qui s'emballait chaque fois qu'elle s'approchait de lui. Ou encore constater que son propre cœur faisait la même chose.

Il aurait dû la regarder en plein visage et lui mentir.

Pourquoi ne l'avait-il pas fait ? Ce n'était pas comme s'il était un partisan de l'honnêteté et de l'honneur comme les vieux vampires. Il aurait pu mentir à Madison sans même y réfléchir à deux fois. C'était les affaires, et il avait un travail à faire. Des milliers de vampires comptaient sur lui.

Alors, pourquoi avait-il tout fait foirer ? Qu'est-ce qu'elle pouvait bien avoir, cette fille ?

Il avait l'habitude de ne pas laisser paraître sa frustration, et cette fois-ci ne fut pas l'exception. Il entra dans le bureau ovale en affichant un sourire, jouant le rôle du charmant diplomate tandis que Sean Whelan faisait les présentations : le secrétaire de la Défense, George Ralston ; le conseiller à la Sécurité nationale, Frank Garcia ; le chef d'état-major interarmées, le général Bond ; le directeur de l'Agence centrale de renseignement, Nick Caprese ; le chef de la Sécurité intérieure, Alan Schiller ; et le président, Laurence Tucker.

Leurs sourires étaient aussi faux que le sien, pensa Gregori. Rien ne pouvait dissimuler la lueur de soupçon qui se lisait dans leurs yeux, ni l'avertissement sous-entendu qui accompagnait leurs solides poignées de main. Ils le considéraient comme une menace potentielle pour le peuple américain.

Le président s'assit sur un fauteuil solitaire au bout de la table basse la plus près de son bureau. Sean Whelan fit signe à Gregori de s'asseoir de l'autre côté de la table basse, tandis que lui et les autres hommes s'assirent tout juste sur les deux longs sofas qui bordaient la table.

Le président Tucker désigna du doigt un seau à glace posé sur un support métallique à côté de lui.

—    Nous vous avons préparé un rafraîchissement. Servez-vous.

Gregori jeta un coup d'œil à la bouteille de sang synthétique qui se trouvait dans le seau.

—    Je vous remercie, mais je n'ai pas vraiment faim.

Sean se racla la gorge et roula des yeux vers la bouteille.

Ils voulaient le voir boire du sang ? Gregori agrippa la bouteille et dévissa le bouchon.

—    Une gorgée ou deux feraient du bien. Merci.

Il prit une petite gorgée et s'abstint soigneusement de ne pas grimacer au goût du sang froid.

Les hommes mortels le fixèrent du regard comme s'il était une bête de foire.

—    J'ai été informé de l'existence des vampires il y a trois nuits de cela, commença à dire le président Tucker. M. Caprese me dit que l'Agence centrale de renseignement était au courant de votre genre depuis plus de six ans.

Le directeur de l'Agence centrale de renseignement hocha la

tête.

—    C'est notre agent, M. Whelan, qui nous a d'abord fait rapport sur votre espèce lorsqu'il était posté à Saint-Pétersbourg. Puisque votre genre se retrouve partout dans le monde habité, nous avons toujours estimé que l'Agence avait les ressources nécessaires pour vous suivre à la trace. L'équipe de Surveillance de M. Whelan nous a donné beaucoup de renseignements de qualité.

—    Je vois.

Gregori se demanda à quel point Caprese serait étonné d'apprendre que Sean Whelan était maintenant un mort-vivant.

—    Nous avons bien sûr partagé tous les développements ayant cours dans le pays avec la Sécurité intérieure afin de nous assurer que nos citoyens étaient protégés, continua Caprese. Nous avons aussi surveillé ce qui se passait au Réseau de télévision numérique des vampires. Votre émission Actualités de la nuit veille à ce que nous demeurions bien informés.

Il jeta un regard suffisant à Gregori.

—    Vous nous avez facilité le travail.

Gregori prit une autre petite gorgée de sang et demeura calme.

Le président Tucker se pencha vers l'avant en l'étudiant.

—    M. Whelan nous a dit que la communauté des vampires vous avait choisi à titre de représentant. Est-ce vrai? Admettez-vous être un vampire, M. Holstein ?

Gregori jeta un coup d'œil à l'homme des services secrets qui se trouvait près de la porte. Il y en avait deux autres de l'autre côté de cette dernière. Avaient-ils reçu l'ordre de l'attaquer, s'il passait aux aveux? Abigail était-elle encore dans la pièce, espérant confirmer ses soupçons?

Un frisson lui chatouilla la nuque. Il n'avait jamais avoué cela à un mortel auparavant et il était étonnamment difficile pour lui de prononcer ces paroles. Il savait que sa vie ne serait plus jamais la même dès l'instant où il se dévoilerait.

Il fut tenté de leur dire qu'il n'était pas un vampire, que tout ça n'était qu'un canular, mais il y avait bien trop de gens qui croyaient ce qu'ils avaient vu dans cette vidéo stupide. Ça ne prendrait plus beaucoup de temps avant que des émules de Buffy la tueuse de vampires se mettent à les chasser. Et s'ils se filmaient en train d'enfoncer un pieu dans le cœur d'un vampire et que ce pauvre diable se transformait en poussière, cela ajouterait alors de l'huile sur le feu. Plus de chasseurs de vampire. Plus de morts.

L'Apocalypse des vampires.

Les vampires avaient besoin que le gouvernement déclare que la vidéo était un canular. Allons-y avec le plan A.

Il changea de position sur son fauteuil.

— Oui, je suis un vampire, mais je peux vous assurer que je ne suis pas dangereux. Mes collègues vampires et moi-même nous opposons moralement à ce que les mortels risquent quoi que ce soit à cause de nous.

Il jeta un coup d'œil vers l'homme des services secrets, mais le type ne bougea pas d'un poil. Personne ne bougea. Ils demeurèrent tous immobiles à le fixer du regard.

Le président lui-même semblait bouche bée. Il s'appelait peut-être la Torpille, mais d'après ce que Gregori pouvait en dire, cet honneur appartenait à sa fille. Abigail Tucker l'avait complètement soufflé hors de l'eau.

Il avait imaginé quelques raisons pour lesquelles une fille de président voudrait demeurer à l'écart des projecteurs depuis la nuit dernière. Ça aurait pu être ainsi parce que le président voulait la cacher. Il n'aurait pas voulu que les médias soient au courant de son existence si elle avait un passé criminel ou d'abus de drogue. Il aurait aussi pu la faire enfermer quelque part dans un asile si elle souffrait de troubles psychiques. Ou peut-être était-elle simplement une source d'embarras. Comme si elle avait une case en moins ou qu'elle était trop laide ou trop timide.

Timide ? Quelle blague ! Elle avait marché tout droit vers lui et ne l'avait pas épargné. Qui êtes-vous ? Que voulez-vous ?

Déficiente intellectuelle ? Ha ! C'était une scientifique détentrice d'un doctorat. Et elle semblait à peine être âgée de vingt-cinq ans. La fille était manifestement brillante.

Et magnifique. Pas comme le genre maigrelet et soigneusement ouvragé de grande vedette que sa sœur Madison avait maîtrisé. Abigail était un peu plus petite, possédait quelques courbes de plus et était diablement plus excitante. Elle était différente. Et réelle.

Il avait d'abord cru qu'elle avait de jolis yeux noisette et des cheveux châtains bouclés, mais lorsqu'il s'approcha de lui et qu'elle baigna davantage dans la lumière, il s'était découvert une fascination pour les changements subtils de son apparence. Des éclats dorés et verts miroitaient dans ses yeux, qui étaient grands et beaux sans même être maquillés. Sa bouche rose était finement sculptée et son beau visage très expressif.

Ses frisettes avaient semblé doucement innocentes depuis l'autre côté de la pièce, mais elles avaient l'air sauvages et douces au toucher quand on les voyait de près. Il avait remarqué des reflets auburn dans ses cheveux qui ne dépassaient pas son menton ainsi que de petites taches de rousseur bien pâles sur son petit nez pointu.

Il y avait un feu en elle qui ne demandait qu'à être allumé.

Et il avait tout fait foiré comme un bel idiot. Il avait été si concentré sur elle qu'il en avait oublié ce miroir stupide.

Sean Whelan se racla la gorge et donna un petit coup de pied à Gregori pour le ramener dans le moment présent.

Les dirigeants bougonnaient entre eux. Gregori n'avait pas besoin de son ouïe supérieure pour se rendre compte qu'ils étaient occupés à déterminer quel allait être son avenir et celui des vampires dans le monde entier. Comme s'ils avaient le droit de décider qui méritait d'être sauvé. Il but une autre petite gorgée de sang froid pour calmer la frustration qui bouillait en lui.

—    Qu'est-ce que ça peut bien faire qu'ils boivent maintenant du sang en bouteille ? demanda le conseiller à la Sécurité nationale. Ils ont dû se nourrir d'êtres humains pendant des siècles. Je ne vois pas comment nous pourrions avoir confiance en eux un jour.

—    Exactement, acquiesça le directeur de la Sécurité intérieure. Je ne crois pas un seul instant qu'ils sont inoffensifs. Pas quand je connais quelques personnes au Dakota du Sud et au Nebraska qui ont été assassinées par des vampires.

—    Il est vrai qu'ils pourraient présenter une menace sérieuse, dit le directeur Caprese de l'Agence centrale de renseignement. Mais si nous en faisons nos alliés, nous pourrions diriger cette menace vers nos ennemis.

Gregori bu d'autres petites gorgées de sang. Le plan A tombait déjà en morceaux. Ce n'était pas une grande surprise en soi. Le plan B pourrait toutefois réussir.

—    Tout cela est totalement ridicule, dit le général Bond en jetant un regard noir à Gregori avant de faire de même avec le directeur de l'Agence centrale de renseignement. Comment se fait-il que vous ne m'ayez pas parlé de cela plus tôt ? Vous attendez à ce soir pour me montrer une vidéo stupide et vous vous attendez à ce que je gobe tout ça ? C'est de la foutaise !

—    Je comprends ce que vous pouvez ressentir, dit le président Tucker au général sur un ton conciliant. J'étais sceptique moi aussi, quand j'ai vu la vidéo.

—    Excusez-moi, Général, dit Sean Whelan en prenant la parole. En tant que chef de l'équipe de Surveillance de l'Agence centrale de renseignement, je peux confirmer l'existence des vampires. Je les ai étudiés pendant six ans.

—    Vous m'en direz tant, murmura le général. Mais où sont les preuves? Avez-vous tué l'un ou l'autre de ces prétendus vampires ?

—    Je ne peux pas vous offrir une tête de vampire pour que vous puissiez l'accrocher à votre mur, dit Sean. Ils se transforment en poussière, quand ils meurent.

—    Vraiment?

Le général Bond regarda Gregori d'un air spéculatif comme s'il était tenté de mettre les prétentions de Sean à l'épreuve.

Gregori ficha sa bouteille dans le seau à glace.

—    Libre à vous de ne pas me croire, dit Gregori. Peut-être qu'un grand nombre de personnes refuseront d'y croire. Nous pouvons nous-mêmes passer le mot qu'il s'agit d'un canular, alors je ne vous ferai plus perdre votre temps, dit-il en se levant.

—    Attendez, dit le président en levant une main. Nous avons encore de nombreuses choses à discuter. Je vous en prie, assoyez-vous M. Holstein.

Gregori hésita.

—    Deux des principaux réseaux de télévision ont déjà examiné la vidéo en déclarant qu'elle était authentique, continua le président Tucker. Nous estimons que plus de 40 % de la population croient maintenant en l'existence des vampires, et ce pourcentage augmente quotidiennement. Pour être tout à fait franc avec vous, M. Holstein, vous avez besoin de notre aide. Nous sommes prêts à discuter d'une d'alliance mutuellement avantageuse avec votre espèce.

Gregori s'assit. Allons-y avec le plan B.

—    Nous considérerons volontiers une alliance avec vous. Nous en avons déjà une avec le gouvernement britannique.

Plusieurs hommes furent bouche bée. Gregori ignora le regard féroce de Sean et continua à parler aux autres de MacKay Sécurité et Enquête et de comment Angus MacKay avait offert son aide pendant la Deuxième Guerre mondiale.

—    Je vais devoir vérifier cette information, dit Caprese.

—    Bien sûr.

Gregori se pencha vers l'avant et se concentra sur le président.

—    Avant que nous nous entendions sur une alliance, je dois savoir si vous êtes d'accord pour déclarer que la vidéo était un canular, niant ainsi l'existence des vampires.

—    Nous allons certainement considérer cela, dit le président.

—    C'est facile à faire, murmura le général, puisque tout ceci n'est qu'un ramassis de foutaise. Personne ne m'a encore donné de preuve.

Le directeur Caprese de l'Agence centrale de renseignement poussa un soupir.

—    Je vous ai dit que nous surveillions le Réseau de télévision numérique des vampires...

—    Qui pourrait produire des émissions imaginées par une bande d'imbéciles qui sont fous ou qui font semblant de l'être, dit le général Bond en lui coupant la parole. Ce n'est pas parce que quelqu'un dit qu'il est un vampire à la télévision que cela est vrai.

Gregori contrôla sa frustration. Comment pourrait-il réussir avec le plan B quand le général ne voulait même pas reconnaître l'existence des vampires ?

—    Montre-lui tes canines, chuchota Sean Whelan.

Gregori lui adressa un regard agacé.

« Montrez-lui les vôtres. »

Il grogna intérieurement et ouvrit la bouche.

Le secrétaire de la Défense nationale se cala dans le canapé.

—    Elles semblent vraiment terriblement pointues.

—    Et acérées, ajouta le conseiller à la Sécurité nationale.

Le directeur de la Sécurité intérieure, Schiller, secoua la

tête.

—    Ces dents ne sont pas assez longues pour percer un hot-dog et encore moins un cou humain.

—    Les canines s'allongent avant qu'elles ne mordent quelque chose, expliqua Sean avant de se tourner vers Gregori. Allez, montre-leur.

Il serra les dents. Sean était un tel néophyte qu'il ne savait pas qu'un vampire avait besoin d'une certaine motivation pour faire bondir ses canines de ses gencives. La faim. Une belle femme. Du sexe chaud. Il n'y avait rien de cela ici, sauf un groupe de vieillards ennuyeux qui s'attendaient à ce qu'il exécute des tours comme un chien bien dressé.

—    Pourquoi ça vous prend autant de temps? demanda le général en souriant d'un air satisfait. Vos canines sont-elles rouillées ?

—    C'est que nous ne les utilisons plus beaucoup, désormais.

Gregori fit un signe de la main vers le seau à glace.

—    Nous buvons nos repas en bouteilles.

Le général Bond croisa les bras et afficha un air douteux.

—    Il dit la vérité, ajouta Sean. Les vampires modernes ne s'alimentent plus aux cous des humains. Ils sont complètement sans danger et inoffensifs.

Au lieu d'avoir l'air soulagés, les hommes le regardèrent avec un mélange de soupçon et de dédain. Gregori serra de nouveau les poings, souhaitant avoir une balle antistress sous la main pour la faire éclater. Sean tentait toujours de faire fonctionner le plan A, mais il avait soupçonné dès le début que la stratégie consistant à identifier les vampires comme étant sans danger et inoffensifs était vouée à l'échec. C'était en fait pire encore qu'un échec, parce que cela faisait paraître les vampires comme étant des mauviettes incompétentes. Peut-être que de belles canines pointues lui permettraient d'obtenir un peu de respect. Il ferma les yeux pour visualiser une belle femme. Simone. Inga. Toutes les belles femmes vampires qu'il avait fréquentées au fil des années.

Rien. Pas même un picotement dans ses gencives.

L'image d'Abigail se glissa dans ses pensées. Ses yeux, ses lèvres, sa chevelure frisée et son corps bien roulé. Bon Dieu, qu'il souhaiterait la toucher. Il lui montrerait jusqu'où son niveau de dopamine pourrait monter.

Ses canines bondirent de ses gencives dans un sifflement, et sa vue se teinta de rouge, signe que ses yeux rougeoyaient.

Les hommes tressaillirent tous en le fixant avec des expressions effrayées. Gregori était également surpris. Des yeux rougeoyants signifiaient une chose. Il en pinçait désespérément pour Abigail.

—    Excellent, chuchota le président Tucker.

Gregori ferma les yeux en souhaitant mentalement que la rougeur disparaisse. Le président ne serait pas tellement ravi de savoir que c'était sa fille qui avait inspiré la démonstration.

—    Ça va, bougonna le général. Tu m'as convaincu.

—    Bon, dit le président Tucker en se frottant les mains. Passons aux affaires sérieuses. Nous sommes disposés à déclarer que tout ce qui concerne les vampires n'est qu'un canular.

Gregori obligea ses canines à se rétracter.

—    Merci. Nous voulons simplement vivre en paix et faire en sorte que notre existence demeure un secret. Nous sommes moralement opposés à ce que des humains soient blessés, mais nous comprenons aussi que de blesser les humains ne ferait que révéler notre existence et entraîner notre propre destruction.

Le président hocha la tête.

—    Vous semblez très sensé. Je crois que nous travaillerions bien ensemble.

Gregori se leva.

—    Alors, je transmettrai la bonne nouvelle de notre accord aux miens.

—    Pas si vite, dit Schiller de la Sécurité intérieure en levant une main pour l'interrompre. Nous allons avoir besoin d'une liste de chaque vampire dans le pays. Leurs noms et leurs adresses.

Gregori avait soupçonné qu'ils feraient une telle demande.

—    Il n'existe aucune liste.

En fait, les maîtres des bandes de vampires avaient des listes, mais il n'allait jamais reconnaître cela. Les vampires étaient essentiellement des cibles faciles en plein jour, nullement en mesure de se défendre. Il ne pouvait pas faire confiance au gouvernement pour que ce dernier les laisse en paix.

Schiller grogna.

—    Bien sûr qu'il y a une liste. Si les vampires boivent du sang en bouteille, comme vous dites qu'ils le font, alors il y a donc une liste pour la distribution.

Gregori s'assit de nouveau.

—    La plupart des vampires ne reçoivent pas leur sang à la maison. Cela serait étrange de recevoir de telles livraisons, et les vampires sont des experts pour se mêler aux gens et passer inaperçu. Nous voulons simplement pouvoir travailler et vivre nos vies dans le secret.

—    Vous attendez-vous vraiment à ce que nous croyions que vous êtes inoffensifs ? demanda le secrétaire de la Défense nationale d'un air dubitatif.

—    Cela est vrai pour la majorité des vampires. Le sang synthétique a été inventé en 1987 et depuis ce temps, la plupart des vampires boivent leur sang en bouteille.

—    La plupart des vampires ? demanda le général Bond. Cela veut-il dire que quelques vampires attaquent encore des innocents ?

Gregori changea de position dans son fauteuil. Il semblait bien qu'il allait devoir recouvrir au plan C.

—    Oui. Il y a quelques vampires mal intentionnés, comme il y a quelques mortels du même moule. Nous les appelons les Mécontents.

—    Ils forment un petit groupe de vampires prenant plaisir à se nourrir des humains et à les tuer, expliqua Sean Whelan. Les bons vampires les combattent pour nous protéger. Il y a quelques nuits de cela, les vampires ont vaincu une petite armée de Mécontents. Leur chef, Casimir, a été tué dans la bataille. C'est ce que vous avez vu sur la vidéo.

—    La vidéo nous a montré une décapitation, dit Schiller. Cela ne semble pas très inoffensif. Pourquoi devrions-nous avoir confiance en vous ?

—    Vous pouvez avoir confiance en nous parce que nous avons risqué nos vies pendant des siècles pour vous protéger, dit Gregori en se penchant vers l'avant, les coudes sur ses genoux. Vous dites que vous voulez une alliance avec nous ? L'alliance existe déjà. C'est seulement que vous ne le saviez pas.

—    Quel genre de choses pouvez-vous faire pour nous? demanda le conseiller à la Sécurité nationale. Quel genre de pouvoirs avez-vous ?

C'était la question que Gregori appréhendait.

—    Notre vue et notre ouïe sont supérieures à la moyenne, mais c'est à peu près tout.

—    Quoi ? Vous n'avez pas de pouvoirs spéciaux ?

Le président Tucker adressa un regard inquiet au directeur de l'Agence centrale de renseignement.

—    Vous avez dit qu'ils avaient des pouvoirs surnaturels.

Caprese regarda Gregori en plissant les yeux.

—    Nous croyons qu'ils en ont.

Gregori haussa les épaules.

—    Nous ne volons pas et nous ne nous transformons pas en chauves-souris.

Le général le regarda d'un air dégoûté.

—    Pourquoi devrions-nous vous aider, si vous ne pouvez rien faire pour nous ?

Gregori ajusta ses boutons de manchette. Il dirait à Roman et Angus qu'il n'avait pas d'autre choix que de démontrer quelques pouvoirs, sans quoi ces types allaient penser que les vampires n'avaient aucune valeur.

—    Nous avons quelques capacités que vous pourriez trouver utiles.

Le président sourit.

—    Voilà qui est mieux.

Le général grogna.

—    Nous n'avons pas besoin de ces vampires. Ils ne peuvent rien faire de plus que les membres de nos forces armées.

Gregori se pencha vers l'avant.

—    Les mortels n'ont pas ce qu'il faut pour se battre contre les Mécontents. C'est notre cas. Et nous désirons nous battre avec eux pour vous protéger.

Le général haussa les épaules.

—    Nous pouvons résoudre ce problème en nous débarrassant de vous tous. Ce n'est pas comme si nous allions vous tuer. Vous êtes déjà morts.

—    Nous sommes des citoyens américains, dit Gregori. Nous travaillons, nous payons nos impôts et nous respectons les lois...

—    Vous êtes fichtrement contre nature. C'est ça que vous êtes, insista le général. Le monde sera bien mieux sans vous.

Gregori serra et desserra les poings, regrettant de nouveau de ne pas avoir de balle antistress. Il n'était pas possible de raisonner avec le général. Il devrait se résoudre à avoir recours au plan C. Démontrer certains de ses pouvoirs.

Il retira le seau à glace du support métallique et le déposa sur la table basse. Il se leva en empoignant le support en fer forgé de bonne épaisseur et le replia en un cercle avec facilité.

—    Excellent, chuchota le président, les yeux brillants d'excitation.

—    Laissez-moi voir ça.

Le secrétaire de la Défense nationale s'empara de la boucle de métal et tenta de la redresser. Son visage devint tout rouge tandis qu'il déployait de grands efforts.

—    La force supérieure, dit Caprese. Impressionnant.

Le général haussa les épaules.

—    La grande affaire. J'ai des militaires qui sont aussi forts que ça.

Gregori fonça autour des hommes à la vitesse vampirique. Les hommes réagirent en poussant des halètements et en affichant des têtes effrayées.

—    Etonnant ! dit le président.

Gregori s'arrêta derrière le général Bond et tapota son épaule.

—    Si vous étiez un Mécontent, je vous aurais brisé le cou.

Le général bondit sur ses pieds.

—    Il a menacé de me tuer ! Arrêtez-le !

—    Non, je n'ai pas...

—    Arrêtez-le maintenant ! ordonna le général.

L'homme des services secrets bondit vers lui, mais Gregori se téléporta de l'autre côté du président Tucker.

—    M. le Président, je ne...

—    Quoi ?

Le président Tucker bondit vers l'arrière.

—    Comment êtes-vous arrivé ici ?

—    Le président est en danger ! beugla le général.

—    Ici, maintenant! hurla l'homme des services secrets dans son dispositif de communication au poignet avant de bondir sur le président.

La porte s'ouvrit à la hâte, et deux autres agents des services secrets foncèrent directement sur Gregori. Il se souleva au plafond par lévitation.

Abigail et Madison Tucker se précipitèrent à l'intérieur avec leur garde du corps des services secrets. Les deux autres agents sautaient en tentant de l'agripper par les jambes alors que le premier agent éloignait leur père de là. Les hommes se disputaient entre eux, Whelan le maudissait, et le général le pointait du doigt en criant.

Madison sourit et tapa des mains.

—    C'est si stupéfiant !

Le regard abasourdi d'Abigail s'éleva vers le plafond jusqu'à lui.

—    Je peux vous expliquer, commença Gregori, quoiqu'il doutait qu'elle puisse entendre sa voix avec tout le bruit ambiant.

Elle s'affala comme morte sur le tapis.



Chapitre Huit

 

Abigail cligna des yeux tandis que le monde autour d'elle se rapprochait lentement de la mise au point. Pendant un moment où la confusion régna, elle se demanda pourquoi elle était ainsi étendue sur le plancher et pourquoi il y avait tant de cris autour d'elle. Son père et Madison étaient agenouillés à ses côtés et l'observaient de près.

—    Elle va bien, papa, hurla Madison pour se faire entendre malgré le bruit. Elle s'est seulement évanouie.

Évanouie ? Elle ne s'évanouissait jamais.

Son père lui toucha la joue et sourit.

—    Là je reconnais ma fille.

Lorsqu'il se leva, le regard d'Abby se leva aussi, puis elle haleta. Seigneur, elle se rappelait maintenant pourquoi elle s'était évanouie. Gregori Holstein flottait au plafond et trois agents des services secrets sautaient sur les canapés pour tenter de s'emparer de lui.

—    Qu'ést-ce que... ?

Madison lui serra le bras.

—    Tu avais raison, Abby ! C'est un vampire !

—    Quoi?

Elle cligna des yeux, et il était encore là, l'observant d'un air inquiet. Seigneur, c'était bien vrai. C'était horrible ! Non ! Elle recula sur le plancher.

Une grimace de douleur traversa son visage.

Elle eut le souffle coupé. Lui avait-elle fait de la peine ?

Il se détourna d'elle et descendit lentement vers le plancher.

—    Arrêtez-le ! cria le directeur de l'Agence centrale de renseignement, et deux agents des services secrets lui agrippèrent les bras.

Abigail se leva.

—    Ne lui faites pas de mal !

Le regard de Gregori se posa tout de suite sur elle.

Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Il avait entendu sa voix en dépit de tout le bruit ambiant. Elle appuya sa main sur son cœur battant la chamade, terrifiée à l'idée qu'il soit un monstre et tout aussi terrifiée qu'on lui fasse du mal.

—    Silence tout le monde! cria son père, et la pièce devint silencieuse. Nous allons maintenant nous asseoir et discuter calmement.

Il fit un signe de la main aux hommes des services secrets.

—    Vous pouvez le libérer.

—    Laurence, non !

M. Caprese serra les dents.

—    M. le Président, il a menacé de tuer le général.

Abigail haleta.

—    Oh mon Dieu, chuchota Madison.

Gregori jura à voix basse. Les hommes des services secrets ne l'avaient pas relâché.

—    Il doit être arrêté et détenu, continua Caprese.

—    Je doute sérieusement que nous puissions le détenir, répondit le président. Ai-je raison, M. Holstein ?

—    Oui, monsieur. Je pourrais disparaître d'ici ou de n'importe quelle cellule et vous ne me trouveriez jamais.

Son regard se posa sur Abigail.

—    Vous ne me verriez plus jamais.

Cela devrait être une bonne chose, pensa-t-elle, étant donné qu'il était un vampire et qu'il avait menacé de tuer un des conseillers de son père. Alors, pourquoi l'idée de ne plus jamais le revoir lui faisait-elle ressentir une étrange sensation de perte ?

Elle détourna le regard, son cœur toujours emballé. C'était embarrassant. Une partie d'elle le craignait. Il était un genre de créature surnaturelle. Une autre partie d'elle le trouvait étrangement attirant. Cela devait être de la curiosité scientifique. Il était un sujet intrigant à étudier. Bien sûr. Et son beau visage n'avait rien à voir avec ça. Elle grimaça et s'en voulut de trouver attirante une créature dangereuse comme lui.

Elle se tourna de nouveau vers lui avec les poings serrés.

—    Est-ce vrai ? Avez-vous menacé de tuer le général ?

Ses yeux lancèrent des éclairs de colère.

—    Croyez-vous que je sois capable de tuer quelqu'un de sang-froid ?

—    Je n'ai aucune idée de ce dont vous êtes capable.

Il la fixa du regard pendant un moment, puis il hocha la tête.

—    Vous avez raison. La confiance doit se mériter.

Elle fut bouchée bée. Ce n'était pas la réponse à laquelle elle s'était attendue.

—    Pourquoi... pourquoi l'avez-vous menacé ?

—    Je lui ai dit que je l'aurais tué s'il avait été un Mécontent, mais il n'en est pas un, alors il n'y avait pas de menace. J'étais simplement en train de leur faire une démonstration. Comme ceci.

Il disparut, laissant les hommes des services secrets sans voix. Il réapparut derrière le bureau de son père.

Abigail haleta. Il pouvait se téléporter !

—    Stupéfiant, chuchota Madison.

Gregori écarta les mains.

—    Je n'ai aucunement l'intention de faire du mal à quiconque.

Cela pouvait-il être vrai? se demanda Abigail. Un vampire

inoffensif pouvait-il exister ? On aurait dit que c'était une expression qui se contredisait d'elle-même.

—    Vous pouvez croire M. Holstein, dit l'homme trapu qui était arrivé avec lui. Les vampires possèdent un certain nombre de pouvoirs impressionnants, mais ils sont essentiellement sans danger et inoffensifs.

—    Fermez-là, Whelan, murmura M. Caprese. Ce n'est pas ce que vous m'avez dit lorsque vous avez créé l'équipe de Surveillance. Vous avez dit que les morts-vivants étaient dangereux et celui-ci vient de nous le prouver.

Gregori se croisa les bras.

—    Si j'étais vraiment dangereux, aucun de vous ne serait vivant pour en parler. Mais comme l'a découvert M. Whelan au cours des dernières années, nous sommes inoffensifs. Nous sommes moralement opposés à faire du mal aux humains.

—    Bien sûr, dit le général en se moquant de lui. Vous ne voudriez pas diminuer vos réserves de nourriture.

Gregori lui lança des regards noirs.

—    Nous ne sommes pas des monstres inhumains. Nous avons tous commencé nos vies en tant qu'êtres humains. Nous avions des parents humains et avons eu une enfance humaine. Plusieurs des vampires plus âgés ont des descendants. Des vampires plus jeunes comme moi avons encore de la famille. Comment pourrais-je considérer un humain comme étant de la nourriture alors que ma propre mère est encore en vie ?

Il était un jeune vampire ? Abigail se demanda pourquoi il était devenu un mort-vivant. Qu'est-ce que cela signifiait exactement que d'être un mort-vivant? Gregori Holstein se déplaçait, réfléchissait et discutait. Ces choses-là n'exigeaient-elles pas le fonctionnement d'un système circulatoire? Son esprit soulevait des tas de questions. Il y avait beaucoup d'inconnues, mais une chose était certaine. M. Holstein était fascinant.

Elle tressaillit intérieurement. Elle ne pouvait pas se permettre d'être ainsi distraite par cet homme, peu importe à quel point il était beau et mystérieux. Elle devait s'en tenir à sa mission. Toutes ses années d'étude et de travail acharné n'avaient eu qu'un objectif : découvrir un remède pour sa mère. Elle n'avait pas le temps pour étudier ce... vampire, peu importe à quel point il était fascinant.

—    Le point soulevé par M. Holstein était excellent, dit son père. Il s'agit encore essentiellement d'un être humain. Je pense que nous pouvons avoir confiance en lui.

Le directeur de la Sécurité intérieure, M. Schiller, poussa un grognement.

—    Vous plaisantez? Il possède des pouvoirs avec lesquels nous ne pouvons même pas espérer rivaliser.

—    Nous ne les utilisons cependant pas pour nuire aux mortels, insista Gregori.

—    Quels autres pouvoirs possédez-vous ? demanda le conseiller à la Sécurité nationale.

Gregori haussa les épaules et contourna le bureau.

—    Vous avez été témoin de la plupart d'entre eux. Lévitation, téléportation, vitesse et force supérieures.

—    Et sens plus aiguisés, murmura doucement Abigail.

Il la regarda, et cela propulsa son cœur à la vitesse grand V. Le coin de sa bouche se releva.

Merde alors. Il pouvait l'entendre.

—    Avez-vous d'autres pouvoirs ? demanda son père.

Son sourire s'élargit.

—    Je suis un excellent danseur.

Son père rit sous cape, mais elle eut le souffle coupé. Il éludait la question. Elle le savait. Il possédait d'autres pouvoirs. Des pouvoirs dont il ne voulait pas leur révéler la teneur. D'une part, elle était pratiquement certaine que c'était lui qui avait provoqué le sommeil de la chienne de Madison. S'il pouvait faire ça à un animal, il pourrait sans doute le faire aux humains. Quels autres tours pouvait-il jouer à l'esprit humain?

Un frisson glissa sur ses bras, lui donnant la chair de poule. M. Holstein pouvait être bien plus dangereux que ce que son père croyait. Elle voulait l'en avertir, mais elle ne voulait pas avancer des accusations qu'elle ne pouvait pas prouver.

—    Papa ? dit-elle en se glissant près de lui. Puis-je te parler en privé ?

Il se tourna vers elle, les yeux pétillants d'excitation.

—    Tu penses à la même chose que moi, n'est-ce pas ? dit-il en serrant son épaule. Ce voyage de recherche que tu voulais effectuer? Eh bien, je crois qu'il est réalisable, maintenant.

Elle haleta. Seigneur, elle n'y avait pas songé. Elle avait proposé de faire ce voyage deux semaines auparavant.

—    J'ai été vraiment désolé de devoir te le refuser, mais ceci change tout, murmura son père. Sans compter que le fait que ceci se produise maintenant, en plein au moment où nous en avons besoin, me mène à croire que ça devait arriver.

Son cœur se serra dans sa poitrine. Elle ne pouvait pas blâmer son père de croire que le destin était intervenu d'une façon ou d'une autre pour l'aider à maintenir sa femme adorée en vie. Le destin pouvait-il toutefois se présenter sous la forme des vampires ?

Elle jeta un coup d'œil à Gregori. Il les observait d'un air curieux et pouvait sans doute entendre chaque mot de leur conversation.

—    Papa, nous devons en parler. Seul à seul.

—    Ça ira. Fais-moi confiance, dit-il en tapotant son épaule avant de se tourner vers ses conseillers. Ma décision est prise. Nous allons aller de l'avant avec l'alliance. Ces vampires possèdent des capacités spéciales qui s'avéreront utiles.

Il se retourna vers Abigail et lui fit un clin d'œil.

Elle déglutit. Papa acceptait peut-être cette alliance en désespoir de cause pour sauver sa mère. Une telle alliance ne devrait pas être basée sur des motifs émotionnels, mais elle ne pouvait pas s'empêcher de partager son regain d'espoir. La capacité que possédait M. Holstein de se téléporter signifiait qu'il pourrait la faire entrer en Chine sans que le gouvernement chinois le sache. Elle pourrait trouver les plantes qui avaient le plus grand potentiel de sauver sa mère.

Mais qu'en serait-il si M. Holstein possédait des pouvoirs psychiques dangereux? Comment pourrait-elle seulement avoir confiance en lui ? D'autre part, comment pourrait-elle laisser passer une occasion d'aider sa mère ?

—    Alan, dit son père en se tournant vers le directeur de la Sécurité intérieure. Je te confie la responsabilité de t'assurer que cette vidéo disparaisse et de démontrer au public que les vampires ne sont rien d'autre que de la pure fantaisie. Mets-toi au travail immédiatement.

Alan Schiller hocha la tête d'un air résigné.

—    Oui, M. le Président, dit-il en quittant la pièce en marchant à grands pas.

—    Merci, dit Gregori à son père. Nous serons heureux de vous aider avec tous les problèmes qui pourraient survenir.

Il jeta ensuite un coup d'œil à Abigail et arqua les sourcils d'un air interrogateur.

Elle détourna son regard en sentant ses joues se réchauffer. Papa allait-il vraiment faire ça ? Allait-il demander à ce vampire de l'accompagner dans son expédition de recherche ?

—    Il y a quelque chose de nature personnelle dont je voudrais discuter avec M. Holstein, dit son père. Général, George, Frank, merci d'être venus.

Le général Bond jeta un regard dégoûté à Gregori avant de quitter le bureau d'un air furieux, suivi par le secrétaire de la Défense nationale et du conseiller à la Sécurité nationale.

—    M. le Président? demanda Josh. Je vais maintenant raccompagner vos filles à l'étage de la résidence.

—    Vous pouvez partir avec Madison, mais je voudrais qu'Abigail reste.

Elle avala sa salive avec difficulté. Oui, papa allait le faire.

—    Ce n'est pas juste ! dit Madison en refermant sa main sur le bras d'Abigail. Si Abby reste, je reste moi aussi.

Son père baissa le ton de sa voix.

—    Chérie, j'ai des affaires à discuter avec M. Holstein.

—    Je peux faire ça ! Je suis une experte sur les vampires !

La bouche de son père eut un tic.

—    Je doute que tu puisses en savoir plus que le vampire lui-même.

—    Oh.

Elle rentra son menton.

—    Je suppose que c'est vrai.

—    Si les jeunes dames veulent rester, je serai honoré de me retrouver en leur compagnie, dit Gregori en leur adressant un sourire éblouissant.

Le rythme cardiaque d'Abigail accéléra. Était-il au courant du pouvoir de ce sourire ? Il était tout aussi impressionnant que son ouïe phénoménale. L'homme qui l'avait accompagné, M. Whelan, lui donna un petit coup de coude en lui adressant un regard d'avertissement que M. Holstein sembla trouver amusant.

—    Oh, merci, M. Holstein ! dit Madison en souriant et en tendant la main devant elle. Je suis très excitée de vous rencontrer. Je suis une admiratrice de longue date de votre... espèce.

Il lui serra la main.

—    Je vous en prie, appelez-moi Gregori.

Elle rit sottement.

—    J'aime votre nom ! C'est très vampirique. N'es-tu pas de cet avis, Abby ?

—    Je suppose que oui, dit-elle en évitant de croiser son regard tout en voyant néanmoins sa main tendue vers elle.

—    Abby ? demanda-t-il doucement.

Elle avala sa salive avec difficulté. Pourquoi sa voix devait-elle être si grave et séduisante ?

—    Gori, dit-elle en serrant sa main avec l'intention de le faire en vitesse et de la relâcher sans tarder, mais il laissa sa main fermée sur la sienne jusqu'à ce qu'elle lève les yeux pour croiser son regard.

Une petite impulsion énergétique la traversa, lui faisant ressentir un choc. Quelle en était la provenance ? Ses yeux ? Sa main ? Ou les deux ? Elle retira sa main de son emprise en tirant avec tant de force qu'elle en perdit l'équilibre et se retrouva le derrière sur le canapé.

—    Oui, assoyons-nous.

Son père s'assit dans son fauteuil au bout de la table basse, ignorant apparemment que quelque chose d'étrange venait de se produire.

Le directeur de l'Agence centrale de renseignement et M. Whelan s'assirent sur l'autre canapé tandis que Josh et les trois agents des services secrets demeurèrent debout.

Avait-elle imaginé cette petite décharge électrique? Non. La paume de sa main droite ressentait encore les effets de l'électricité résiduelle. Abigail serra ses mains l'une dans l'autre. Peut-être que ce n'était qu'elle. Elle risqua un regard vers Gregori.

Il la regardait d'un air déconcerté.

—    Gregori.

Son père se racla la gorge.

—    Ça vous dérange, si je vous appelle Gregori ?

—    Non, ça ira.

Il s'assit dans le fauteuil au bout de la table basse.

Madison déposa son sac de transport de chien sur la petite table à côté du seau à glace, avant de s'asseoir à côté d'Abigail.

—    Gregori, je suis vraiment désolée de ne pas vous avoir reconnu tout de suite. Je m'attendais à ce que vous arriviez en volant sous la forme d'une chauve-souris.

Il hocha la tête en esquissant un sourire.

—    Nous tentons de passer inaperçus.

Abigail poussa un petit grognement. Comme si Gregori Holstein pouvait passer inaperçu.

Il jeta un coup d'œil vers elle, puis ses yeux adoptèrent un vert intense plus foncé.

Son cœur se remit à battre à la vitesse grand V. Merde. Il pouvait l'entendre.

Le père d'Abigail se pencha vers l'avant et ses avant-bras se posèrent sur ses genoux tandis qu'il étudiait Gregori.

—    Maintenant que nous allons vous aider avec votre problème, je suis sûr que vous vous rendez compte que nous nous attendons à quelque chose en retour.

Gregori changea de position dans son fauteuil tout en déboutonnant son veston.

—    Qu'avez-vous en tête ?

M. Caprese se racla la gorge.

—    Votre capacité à vous téléporter fait de vous un candidat de choix pour des opérations secrètes.

Gregori hocha la tête.

—    Nous pouvons mener des opérations secrètes. Nous avons vécu dans le secret pendant des siècles.

Il se pencha vers l'avant et adopta un air sérieux.

—    Vous devez toutefois comprendre que notre engagement visant à ne pas faire de mal aux humains demeure inchangé. Nous ne nous adonnerons pas à la torture ni à l'assassinat pour vous.

M. Caprese râla.

—    Qu'est-ce qui vous fait croire que nous faisons ce genre de chose ?

Gregori arqua un sourcil avant de prendre une bouteille du seau à glace.

Madison donna un coup de coude à Abigail et chuchota à son intention.

—    Regarde ! Il va boire du sang !

—    Il peut t'entendre, murmura Abigail.

Il jeta un coup d'œil vers elle, souleva sa bouteille en guise de salut, puis en but une petite gorgée.

Beurk. Elle réprima un frisson.

Ses yeux scintillèrent avec humour tandis qu'il léchait ses lèvres.

Elle détourna le regard, les joues chaudes. Le fripon faisait exprès pour la déconcerter. Et il y parvenait.

—    Nous ne vous demanderons pas de faire quelque chose que vous considérez comme étant moralement offensant, dit son père.

Le directeur de l'Agence centrale de renseignement leva une main pour manifester son objection.

—    Ils ont été filmés en train de décapiter quelqu'un. Je n'adhère pas à cette prétendue moralité supérieure.

—    C'était une bataille contre les Mécontents.

Gregori but une autre petite gorgée de sang.

—    Nos guerriers tuent pour se défendre comme n'importe quels bons soldats.

—    Alors, si on vous attaque pendant une mission, nous pourrions nous attendre à ce que vous puissiez tuer pour vous défendre ? demanda M. Caprese.

Gregori fronça les sourcils.

—    Si nécessaire, oui. C'est toutefois rarement nécessaire quand nous pouvons simplement nous téléporter au loin.

M. Caprese sourit d'un air satisfait.

—    Est-ce là votre réaction habituelle face au danger? Vous enfuir et vous cacher? Je suppose que c'est de cette façon que vous avez pu exister en secret pendant tant de siècles.

Abigail retint son souffle. Gregori avait l'air contrarié. Ses yeux s'étaient plissés et avaient adopté un ton de vert plus brillant et luminescent.

Sa voix était dévastatrice de douceur.

—    Les vampires ont risqué leurs vies pendant des siècles en combattant les Mécontents pour protéger les mortels. Vous n'allez pas mettre leur courage en doute.

—    Bien sûr que non, acquiesça son père.

Abigail observa Gregori, fascinée par les changements qu'elle voyait dans ses yeux. Il semblait retrouver son calme maintenant, et ses yeux revenaient à leur couleur normale, vert grisâtre. Reste que lorsqu'il avait été contrarié, le niveau d'intensité dans la pièce avait semblé être électrique et excitant.

Il n'aimait certainement pas être considéré comme étant un lâche. Elle se demandait s'il avait d'autres points sensibles. Que se passerait-il s'il perdait totalement le contrôle ? Y avait-il un monstre suceur de sang en lui qui n'attendait qu'à être furieusement libéré ?

—    Qui sont les Mécontents ? demanda-t-elle.

—    Ce sont les véritables ennemis, expliqua M. Whelan. Des vampires maléfiques qui croient qu'ils ont le droit de se nourrir des mortels et de les tuer. Les mortels seraient sans défense contre eux dans la bataille, mais les vampires ont les mêmes pouvoirs que les Mécontents. Ils représentent donc notre meilleure option pour les vaincre. Nous avons besoin des vampires de notre côté.

—    Alors, je voudrais vous remercier de nous protéger au nom de notre pays, dit le président.

Gregori hocha la tête.

—    Je vous en prie.

Comme c'est étrange, pensa Abigail. M. Whelan faisait passer les vampires pour des héros. Les protecteurs de l'univers avec leurs capes noires de vampire et leurs super pouvoirs. En y pensant bien, elle ne dirait pas non si elle pouvait voir Gregori dans un costume de fibre synthétique élastique.

—    Je voudrais en savoir plus sur la téléportation, continua son père. Sur quelle distance pouvez-vous voyager ?

Elle se redressa en position assise, impatiente d'entendre sa réponse.

—    Je peux aller n'importe où dans le monde, répondit Gregori. Il doit cependant faire nuit partout où je vais.

Le père d'Abigail échangea un regard avec elle avant de regarder Gregori de nouveau.

—    Pouvez-vous vous téléporter avec une autre personne ?

Gregori hocha la tête.

—    Oui, avec une personne. Certains vampires plus âgés peuvent en téléporter deux, mais nous préférons habituellement nous en tenir à une pour ne pas courir de risques.

Le cœur d'Abigail accéléra encore la cadence.

Gregori se pencha vers l'avant.

—    Quel genre de projet avez-vous en tête ?

—    Rien de violent, dit son père en agitant sa main pour signifier qu'il n'en faisait pas de cas. Ce serait davantage une mission... humanitaire.

—    M. le Président, nous devrions d'abord en discuter, chuchota le directeur de l'Agence centrale de renseignement.

Il hocha la tête.

—    Nous le ferons. J'ai seulement besoin de recueillir quelques faits à l'avance.

Il se tourna vers Abigail et baissa la voix.

—    Qu'en penses-tu? Serais-tu à l'aise de voyager et de travailler avec lui et les gens de son espèce ?

Son cœur martelait dans ses oreilles.

—    C'est difficile à dire.

Elle jeta un regard nerveux vers Gregori.

—    Je le connais à peine.

—    Alors, vous devez apprendre à vous connaître, dit son père en se tournant vers Gregori. Ça vous embêterait de passer du temps avec ma fille ? Demain soir ? Peut-être pourriez-vous lui présenter votre monde et certains de vos associés.

Ses yeux s'agrandirent.

—    Si vous le voulez. Oui, monsieur.

Abigail déglutit. Son père venait-il de lui organiser un rendez-vous avec un vampire ?

—    Je veux me joindre à eux ! dit Madison en bondissant d'excitation sur le canapé. S'il vous plaît, papa. Je veux voir le monde des vampires !

—    Oui, dit Abigail en agrippant le bras de sa sœur. Je voudrais que Madison soit également présente.

« N'importe quoi pour faire en sorte que je ne sois pas seule avec Gregori Holstein. »

—    Oh, merci Abby ! dit Madison en la serrant dans ses bras. Ça va être si amusant !

Elle se tourna vers Gregori.

—    Où allez-vous nous emmener ?

—    Je...

Il ajusta sa cravate, puis jeta un coup d'œil à Sean Whelan qui venait de jurer à voix basse.

—    Dans un lieu... public. Je ne connais pas d'endroits réservés aux vampires ici à Washington. Il y a une nouvelle boîte de nuit pour vampires à Manhattan qui est très populaire, en ce moment.

—    Une boîte de nuit pour vampires !

Madison joignit les mains au-dessus de sa poitrine.

—    Cela semble si passionnant !

Leur père fronça les sourcils.

—    Que se passe-t-il dans cette boîte ? Est-ce un endroit sécuritaire pour mes filles ?

—    Complètement sécuritaire. Tous les vampires y boiront du sang en bouteille, expliqua Gregori. Ils vont seulement là pour parler et danser.

—    Alors, je suppose que ça ira.

Leur père fit signe à deux des agents des services secrets.

—    Josh et Charles vous y conduiront. Ils devront être avec vous en tout temps et ils me feront des rapports directement toutes les cinq minutes. Les filles arriveront à Manhattan demain. Nous vous indiquerons où elles séjourneront.

—    Papa, dit Abigail en touchant sa manche. Je dois travailler demain.

—    Ils peuvent t'accorder quelques jours de congé, dit-il en serrant sa main dans la sienne. Ceci est important. Nous devons savoir si tu peux t'entendre avec ce vampire et ses amis.

Il jeta un coup d'œil à Gregori.

—    Et je dois savoir si je peux vous faire confiance avec ma fille.

Gregori hocha la tête.

—    Je veillerai sur elle au péril de ma vie.

—    Moi aussi ! dit Madison en tapant joyeusement des mains.

Leur père se leva et adressa un regard sévère à Gregori.

—    Je compte sur vous pour honorer cette promesse. Mes filles doivent demeurer en sécurité et être protégées. S'il leur arrive quoi que ce soit ou si elles reviennent ne serait-ce que mécontentes à la maison, alors notre entente ne tiendra plus et vous et vos amis vampires devrez vous débrouiller seuls.

—    Je comprends, dit Gregori avant de se lever et de se tourner avec raideur vers Abigail et Madison. Je vous verrai demain soir à 21 h à New York.

Madison bondit sur ses pieds.

—    Merci!

Il regarda cette dernière en hochant la tête avant d'adresser un regard interrogateur à Abigail.

Ses joues s'empourprèrent. Un rendez-vous avec un vampire ? Son monde tout entier venait d'être entièrement chamboulé.

Son père désigna du doigt un des agents des services secrets.

—    Charles va maintenant vous raccompagner.

—    Merci, mais ça n'est pas nécessaire.

Gregori s'empara du bras de M. Whelan et jeta un coup d'œil au sac de transport de chien sur la petite table.

Dolly ouvrit les yeux et s'assit.

Abigail se raidit et fixa Gregori du regard.

—    Vous...

—    Nous parlerons demain, dit-il en lui coupant la parole.

Il disparut ensuite avec M. Whelan avant même qu'elle puisse répondre.

Chapitre Neuf

 

Gregori se matérialisa près de l'entrée latérale de Romatech. Il jura silencieusement en extirpant sa carte d'identité de son portefeuille. De toutes les choses stupides, jamais il n'avait inclus dans ses plans stratégiques de devoir servir de fichu gardien d'enfants. Il glissa sa carte d'identité dans le lecteur tandis que Sean Whelan pivotait sur lui-même.

—    Que diable faisons-nous ici ? demanda Sean.

Gregori ouvrit la porte.

—    Après vous.

—    Nous devons aller au lieu sûr. Emmène-moi là-bas tout de suite.

—    Non, dit Gregori en marchant à grands pas dans le corridor.

Comment diable ce désastre avait-il pu se produire ? D'après ce qu'il pouvait en dire, le sort des vampires du monde entier dépendait maintenant sur sa capacité de jouer les gardiens d'enfants avec les filles du président.

—    Tu ne peux pas me dire non, dit Sean en le suivant. Je suis responsable de cette opération.

La porte du bureau de sécurité MacKay s'ouvrit un peu plus loin dans le corridor, et Angus et Emma MacKay en sortirent.

—    As-tu terminé ta rencontre avec le président? demanda Angus.

Sean bondit devant Gregori avant qu'il ne puisse répondre en le désignant du pouce.

—    Cet idiot ne fait pas ce que je lui dis de faire. Il était censé nous emmener au lieu sûr.

Gregori adressa un regard noir à Sean.

—    Qui est l'idiot ici ? Vous avez demandé aux agents des services secrets de nous prendre sur place en voiture. Je ne considère pas cela sûr.

—    Bien sûr que c'est sûr, insista Sean. Le président vient de faire une alliance avec nous.

—    Oh, c'est une bonne nouvelle, dit Angus.

Emma sourit.

—    Bien joué, les gars, dit-elle.

Gregori haussa les épaules.

—    Je ne compterais pas encore là-dessus, dit Gregori.

Il devait encore emmener danser les filles du président et veiller à ce qu'elles soient heureuses, sans quoi ses amis et lui étaient fichus.

—    C'est pourquoi nous devrions demeurer à Washington, dit Sean. Nous devons être près pour de plus amples négociations.

Gregori secoua la tête.

—    Nous nous téléporterons au besoin.

Sean serra les dents.

—    Je ne peux pas me téléporter.

—    Apprenez comment faire.

—    Je ne peux pas !

Sean glissa une main dans ses cheveux coupés courts.

—    Tu ne vois donc pas dans quel pétrin je suis ? Je dois continuer à agir comme un être humain. S'ils découvrent la vérité sur moi, ils me congédieront et perdront confiance en moi.

—    Il a un point, dit Emma. Sean peut nous être plus utile, s'il conserve son poste actuel.

—    Raison de plus pour qu'il demeure loin du lieu sûr, dit Gregori en se tournant vers Sean. Que se passerait-il si vos copains de l'Agence centrale de renseignement venaient vous voir en plein jour et vous trouvaient dans votre sommeil mortel ?

Il déglutit.

—    Je... je serais au sous-sol. Garrett ne les laisserait pas descendre. Il me protégerait.

—    Garrett travaille pour l'Agence centrale de renseignement, dit Gregori en serrant les dents. Il fera tout ce que Caprese lui dira de faire.

—    Et il sait la vérité à votre sujet, non? demanda Angus. Vous ne lui avez pas appris à détester les vampires autant que vous ?

Sean fit une grimace et s'éloigna de quelques pas.

—    Ce n'est pas juste ! Je suis la même personne que j'étais auparavant. J'ai travaillé pour l'Agence centrale de renseignement pendant plus de 30 ans ! Pourquoi penseraient-ils que je suis soudainement devenu un monstre ?

Gregori le railla en cœur avec Angus et Emma.

Sean leur adressa un regard penaud.

—    D'accord. Je comprends. Je vous ai jugé un peu trop catégoriquement.

—    Vous étiez un con, Whelan, murmura Angus.

—    D'accord,, dit-il d'un air renfrogné. Rajoutez-en. Comment suis-je cependant censé conserver mon emploi alors que je suis un... mort-vivant ?

—    C'est mieux que d'être mort, lui dit Gregori avec une ironie désabusée.

—    Si vous finissez par vous faire congédier, vous pourrez toujours travailler pour moi, suggéra Angus.

Sean grimaça en ratissant ses cheveux avec sa main.

—    Je vais devoir y réfléchir. Je tente encore de... m'adapter.

—    L'avez-vous dit à votre femme ? demanda Emma.

—    Non. Elle croit que ça fait deux semaines que je suis à l'étranger. Je... je ne sais pas comment lui révéler la nouvelle.

Emma lui tapota l'épaule.

—    Tout ira pour le mieux lorsqu'elle aura surmonté le choc. Elle pourra revoir Shanna et Caitlyn. Et lorsqu'elle verra à quel point ses petits-enfants sont adorables, elle s'en remettra bien vite.

Le visage de Sean s'adoucit.

—    Ces enfants sont vraiment spéciaux.

Gregori échangea un regard avec Angus. Ces enfants étaient bien plus spéciaux que ce que Sean en savait.

—    Revenons à cette histoire de lieu sûr ; il n'est pas vraiment sûr, dit Gregori. Pas lorsque ce trou de cul de général Bond prétend que le monde serait meilleur sans nous.

Sean poussa un grognement.

—    Enfin, tu n'as pas aidé les choses en menaçant de lui briser le cou.

Angus se raidit.

—    Quoi?

Gregori grimaça.

—    C'est une longue histoire. Je crois toutefois que nous devrions ramener nos gars ici avant que je ne la raconte.

Angus hocha la tête.

—    Je suis d'accord. Je n'ai jamais aimé ce lieu sûr.

Sean râla.

—    Je me suis vraiment démené pour organiser tout ça et c'est là où l'Agence centrale de renseignement communiquera avec nous pour de nouvelles négociations.

—    Alors, Garrett peut demeurer sur place et vous retransmettre les messages le cas échéant, dit Angus. Que vous aimiez cela ou non, Whelan, vous êtes dans notre monde maintenant et vous allez donc devoir commencer à faire les choses de notre façon.




Cinq minutes plus tard, Angus, Robby et Phineas avaient téléportés les gens capables de changer de forme et les valises de tout le monde à Romatech. Phil fut ensuite ramené à l'Académie du nid de dragon pour aider à assurer la sécurité de l'école puisque la majorité des femmes et la totalité des enfants s'y trouvaient. Les autres employés de MacKay Sécurité et Enquête entrèrent les uns après les autres dans la salle de conférences avec Sean Whelan et les maîtres de bandes de vampires Roman et Zoltan.

Gregori s'assit à la table dans le même siège qu'il avait occupé la nuit précédente. Il jeta un coup d'œil autour de la table à certains de ses meilleurs amis, soit Phineas, Robby, Olivia, Howard, Angus, Emma, Zoltan et Roman, et la pression de réussir pesa sur lui. Avait-il réussi sa mission ce soir ou avait-il tout fait foirer ?

—    Le président a donc accepté de nous aider? demanda Roman.

Sean prit la parole avant même que Gregori puisse répondre.

—    Oui, en effet. Il a ordonné au directeur de la Sécurité intérieure d'effacer la vidéo et de faire en sorte que toute cette histoire de vampires soit déclarée comme étant un canular.

Des commentaires joyeux se firent entendre autour de la table.

—    Excellent travail, dit Roman en souriant à Gregori.

Olivia inclina la tête sur le côté en l'étudiant.

—    Tu ne sembles pas très heureux, Gregori.

Il haussa les épaules.

—    La rencontre fut semblable à une partie de poker avec beaucoup de manœuvres et de bluff. Le président a bel et bien accepté de jouer le jeu avec nous, mais il ne nous a pas encore montré ses cartes. Je ne suis pas sûr de ce qu'il attend de nous en retour.

—    Il s'agit toutefois d'un excellent départ, insista Sean. Le président Tucker désirait former une alliance avec nous et il a semblé tout à fait disposé à nous faire confiance.

—    Parce qu'il veut quelque chose, murmura Gregori.

—    Nous avons au moins son appui, dit Roman. Qu'en est-il des autres hommes ?

Gregori respira à fond.

—    Le président a ordonné au type de la Sécurité intérieure de se débarrasser de la vidéo, mais il ne nous fait pas vraiment confiance parce que j'ai refusé de lui donner une liste de tous les vampires du pays.

Angus grimaça.

—    Non, nous ne pouvons pas faire ça.

—    Le directeur de l'Agence centrale de renseignement veut être notre allié afin qu'il puisse se servir de nous comme arme contre leurs ennemis, continua Gregori. Le secrétaire de la Défense nationale et le conseiller à la Sécurité nationale se méfient et ne s'empressent pas de nous faire confiance. Le général Bond, qui est le chef d'état-major interarmées, préférerait faire disparaître tous les vampires de la surface de la terre. C'est pourquoi j'ai pensé que nous ne devrions pas demeurer dans le lieu sûr de Washington.

Le silence se fit entendre dans la pièce pendant un moment.

Roman soupira.

—    Je suppose que ça leur prendra un certain temps pour apprendre à nous faire confiance.

Gregori hocha la tête.

—    J'ai tenté de leur présenter le numéro dans lequel nous étions sans danger et inoffensifs, mais ils ont interprété cela comme si nous étions faibles et sans valeur et ils veulent seulement de nous si nous avons une utilité. J'ai dû prouver que nous valions la peine d'être sauvés, faute de quoi ils auraient pu être d'accord avec le général et penser qu'il était préférable de nous éliminer.

—    Et que leur as-tu dit ? demanda Zoltan.

—    Ce qu'il leur a dit? railla Sean. Il leur a montré. Il a plié une tige de fer, s'est déplacé à la vitesse vampirique, s'est téléporté et a menacé de briser le cou du général.

Toutes les personnes dans la pièce haletèrent.

Gregori jeta un regard contrarié à Sean.

—    C'était une démonstration de force dans le but de nous faire respecter, dit-il en ajustant sa cravate. Je crois que c'était une stratégie efficace.

—    On dirait bien, puisque tu n'as pas été arrêté, dit Emma. Et le président a accepté de nous aider.

Gregori haussa une épaule.

—    Il a quelque chose en tête, qu'il a désigné comme étant une mission humanitaire qui nécessite une téléportation quelque part.

—    Nous pouvons faire ça, dit Angus en se penchant vers l'avant. A-t-il dit à quel endroit ?

—    Non, dit Gregori en tripotant ses boutons de manchette. Je crois toutefois que cela implique de téléporter sa fille.

Angus se cala dans sa chaise, l'air étonné.

—    Tu veux parler de Madison Tucker ? demanda Olivia.

Gregori secoua la tête.

—    Sa fille aînée, Abigail.

Tous le regardèrent d'un air impassible.

—    Elle n'est pas très connue.

Mais elle était fascinante.

Une petite partie de lui était excitée à l'idée de la revoir. Il voulait savoir ce qu'elle mijotait, pourquoi elle se cachait et ce qui la motivait. Et à quel point se serait bon de la sentir dans ses bras. Il grimaça.

« C'est la fille du président, espèce d'imbécile. »

Une plus grande partie de lui savait qu'elle représentait un désastre pur et simple. Si l'Agence centrale de renseignement savait quel genre de pensées il entretenait envers elle, ils lui colleraient un tueur à gages aux fesses sans plus attendre.

—    Tu ne l'aimes pas ? demanda Emma.

Il se raidit.

—    Quoi?

—    Tu fronçais les sourcils, dit Emma.

—    Oh.

Il changea de position dans sa chaise.

—    Je... ne suis pas heureux... de la... hum... situation.

—    Ouais, c'est une mauvaise situation, acquiesça Sean. Le président a demandé à Gregori de présenter le monde des vampires à ses filles. Il veut voir si Abigail peut s'entendre avec nous.

Les yeux d'Olivia s'agrandirent.

—    Le président veut que tu fasses une sortie avec ses filles ? Comme un rendez-vous ?

Gregori serra les dents.

—    Ce n'est pas un rendez-vous. C'est... une mission diplomatique.

Sean hocha la tête.

—    Exactement. C'est une affaire sérieuse. Les filles arriveront à Manhattan demain, escortées par deux agents des services secrets.

Phineas pouffa de rire.

—    Peux-tu t'occuper de deux femmes en même temps, mon frère ? Ou as-tu besoin d'un peu d'aide pour ton rendez-vous ?

Gregori tira sur sa cravate avec force.

—    Ce n'est pas un rendez-vous. C'est un fichu travail de gardiennage d'enfants. Le président a été bien clair. Si ses filles se font blesser d'une façon ou d'une autre ou si elles sont mécontentes du déroulement de leur soirée, l'alliance tout entière sera annulée.

Roman se raidit.

—    Cela me semble sévère.

La bouche de Robby eut un tic.

—    Heureusement que Gregori est un expert pour rendre les filles heureuses.

Phineas le regarda en levant son pouce.

—    C'est toi le mec, mec !

—    Etes-vous tous tombés sur la tête ? gronda Sean. Nous pourrions tous être faits comme des rats, s'il pose un seul doigt sur elles. J'ai voulu arrêter le président, mais comment aurais-je pu lui dire qu'il allait remettre ses filles entre les mains du plus grand coureur de jupons du monde des vampires ?

—    Eh bien, merci, Sean, dit Gregori en lui adressant un regard noir. Comme si j'avais l'intention de les séduire toutes les deux.

« Seulement une. »

Il se gifla mentalement.

« Ne pense même pas à ça. »

—    Où les emmèneras-tu ? demanda Emma.

—    A Nuit éternelle. C'est une boîte de nuit située dans le quartier SoHo qui est très populaire, en ce moment. Je leur offrirai quelques verres et les laisserai danser et regarder bêtement les morts-vivants, puis je les déposerai à leur hôtel. Elles seront accompagnées en tout temps par deux agents des services secrets. Cela devrait être assez facile, dit Gregori en haussant les épaules. C'est seulement un stupide travail de gardiennage d'enfants.

Angus hocha la tête.

—    Nous ne pouvons tout de même pas nous permettre qu'il arrive quoi que ce soit aux filles pendant qu'elles seront sous ta supervision. Phineas, je veux que tu les accompagnes.

—    D'accord, dit Phineas en souriant.

Sean grogna.

—    Mais à quoi pensez-vous donc ? L'avenir des vampires du monde entier repose sur cette soirée, et vous allez confier ces deux pauvres filles innocentes à un séducteur et à un docteur de l'amour autoproclamé ?

Phineas râla.

—    Mec, je peux être un parfait gentilhomme.

—    Sur quelle planète ? gronda Sean.

Angus rit sous cape.

—    Je crois que nous pouvons faire confiance à Gregori et à Phineas pour nous assurer que les filles soient heureuses de leur soirée.

Emma sourit.

—    Je suis d'accord. Ils peuvent être très charmants.

—    Tu entends ça, mon frère ? dit Phineas en souriant à Gregori. Nous sommes comme le prince charmant.

—    Plutôt des crapauds, oui, bougonna Sean. Vous feriez mieux de bien vous comporter avec les princesses.

Olivia se pencha vers son mari et chuchota.

—    Peut-être que l'une d'elles sera suffisamment intelligente pour reconnaître un prince déguisé.

—    Comme tu as pu le faire? dit Robby en lui serrant la main

L'une d'entre elles était certainement intelligente, pensa

Gregori. D'une intelligence vive et de nature observatrice. Elle avait tout de suite su qu'il était différent, mais elle avait semblé horrifiée, quand elle avait appris la vérité. Elle avait même retiré sa main de la sienne avec tant de force quand ils se serraient les mains qu'elle en était tombée sur le canapé.

Il soupira. C'était mieux ainsi. C'était mieux qu'elle le trouve répugnant.

La réunion se termina tout de suite après que Roman et Angus aient insisté auprès de lui sur le fait qu'il devait veiller à la sécurité et au bonheur des filles du président. Gregori marcha à grands pas vers son bureau, car il avait besoin d'être seul. Il ne trouva cependant pas la paix une fois sur place. Il agrippa une balle antistress sur son bureau et la serra dans sa main en marchant à pas mesurés.

Des souvenirs d'Abigail Tucker se glissaient sans cesse dans son esprit. Il avait l'impression qu'elle le soupçonnait d'avoir manipulé le cerveau du petit chien. Elle n'avait pas confiance en lui et ne voulait pas être seule avec lui. Il avait remarqué à quelle vitesse elle avait contraint sa sœur à l'accompagner lors de leur sortie.

Quel genre de mission Abigail avait-elle en tête pour qu'elle nécessite ainsi le secret? Que mijotait-elle? Il rejeta sa balle antistress sur son bureau et démarra son ordinateur portable afin de pouvoir découvrir davantage de renseignements sur elle.

Il fit une pause alors qu'il avait déjà tapé la moitié de son nom. Que faisait-il ? Était-il en train d'alimenter une obsession à son sujet? Il devait cesser de penser à elle.

Il arrêta son ordinateur portable, s'empara de son portable Android et appela Maggie.

—    Hé, ma chérie, dit-il en se calant dans son fauteuil. Comment ça se passe avec l'annonce publicitaire ?

Maggie poussa un gémissement.

—    Ça ne va pas bien. Il se passe toujours quelque chose de mauvais chaque fois que Simone se déplace.

—    Ce n'est pas de ma faute ! cria Simone au loin.

Maggie soupira.

—    Gordon et moi avons tout arrêté pour ce soir. Nous avons décidé de réécrire le scénario de l'annonce publicitaire de façon à ce que Simone demeure aussi immobile que possible. Pourras-tu être présent demain soir pendant le tournage ?

Il reprit la balle antistress.

—    J'aimerais bien, poupée, mais j'ai un imprévu.

—    Toutes les personnes ici sont encore inquiètes à propos de l'Apocalypse des vampires, dit Maggie. La maquilleuse ne cesse de dire que nous sommes condamnés. Peux-tu me dire si Roman a été de l'avant avec son plan ?

Il serra la balle antistress.

—    Ça ira, Maggie. J'ai rencontré le président ce soir.

—    Le président ? Des États-Unis ?

—    Ouep. C'est pourquoi je ne pouvais pas être présent pour le tournage de l'annonce publicitaire.

—    Jésus Marie Joseph ! Que s'est-il passé ?

—    Je préférerais garder le silence sur ça pour le moment, mais nous espérons que le gouvernement nous aidera. Je vais tenter de passer par le RTNV demain soir après mon gardiennage d'enfants.

—    Tu vas faire du gardiennage d'enfants ? demanda Maggie.

Il serra de nouveau sa balle antistress dans sa main.

—    Je vais sortir les filles du président dans une boîte de nuit pour vampires.

Maggie éclata de rire.

—    Lorsqu'elles auront vu à quel point tu es doué pour la danse, elles voudront certainement nous aider.

Il y eut une pause, puis il l'entendit murmurer quelque chose :

—    Non, Simone, tu ne peux pas y aller. Tu dois être ici pour le tournage de l'annonce publicitaire.

Gregori grimaça. Simone avait entendu parler de ses plans.

—    On se reparle plus tard, Maggie. Merci de ton aide.

Il raccrocha, puis il fit passer la balle antistress dans son autre main avant d'appeler sa mère.

—    Hé, maman. Comment ça va à l'école ?

—    Oh, tout va bien pour nous ici. Est-ce vrai ? demanda sa mère d'une voix précipitée et excitée. J'ai entendu dire que tu avais un rendez-vous.

La balle antistress éclata dans sa main.

—    Merde.

—    Pardon ? Quel était ce bruit ?

—    Rien du tout, dit-il en jetant sa balle dans la poubelle. Ce n'est pas un rendez-vous, maman. C'est une mission diplomatique. Et comment diable en as-tu entendu parler ?

—    Tu sembles quelque peu agité, mon chéri. Es-tu inquiet à propos de ton rendez-vous ?

—    Ce n'est pas un rendez-vous !

Il agrippa une autre balle antistress.

—    Je suis aussi calme que je peux l'être. J'ai seulement le sort de tous les vampires du monde entre mes mains.

—    Oh, eh bien, certaines journées sont plus difficiles que d'autres. Qui est donc cette jeune fille avec qui tu auras ce rendez-vous?

—    Ce n'est pas un rendez-vous ! Je vais faire une petite sortie amicale avec les filles du président pour leur prouver à quel point je suis digne de confiance.

Sa mère produisit un petit tss-tss.

—    Je ne suis pas sûre si Madison Tucker est une bonne fille pour toi.

—    Elle ne m'intéresse pas. Et comment en as-tu entendu parler ?

—    Eh bien, Emma a appelé. Puis, Olivia a appelé. Tu t'intéresses donc à l'autre fille ? Devrais-je revenir à Romatech afin de pouvoir la rencontrer ?

—    Non. Reste là où tu es.

Elle râla.

—    Ce n'est pas très gentil. Je veux seulement rencontrer ta nouvelle petite amie.

—    Je n'ai pas de nouvelle petite amie !

—    Il n'y a pas lieu de hausser le ton.

Gregori respira à fond et serra soigneusement la balle antistress dans sa main.

—    Je dois raccrocher, maintenant, maman. J'ai des choses importantes à faire. On se reparle plus tard.

—    Très bien. Je te souhaite du bon temps avec ton rendez-vous.

Il raccrocha et lança la balle antistress à travers son bureau.

—    Des choses importantes à faire.

Il retira une bouteille de Swhisky de son tiroir inférieur et en arracha le bouchon.

Il en but une gorgée, puis il s'essuya la bouche.

—    Ce n'est pas un rendez-vous.

« Tu regrettes toutefois que ça n'en soit pas un. »

Il but une autre longue gorgée pour noyer la petite voix idiote en lui.

Chapitre Dix

 

Les jolis yeux bleus de Madison s'agrandirent.

—    Hou là ! Ça fait des années que je ne t'ai pas vue être aussi belle !

—    Eh bien, merci, murmura Abigail en se regardant dans le miroir.

Que penserait Gregori Holstein d'elle, à présent ? Elle tira l'encolure de la robe de cocktail noire que sa sœur avait choisie pour elle lors d'une tournée d'achats éclair cet après-midi.

—    Je crois que ce décolleté est trop révélateur.

—    Veux-tu bien arrêter avec ça? dit Madison en hochant la tête tout en fronçant les sourcils. Il manque toutefois quelque chose. Une petite minute, dit-elle en fouillant dans sa valise Louis Vuitton avant d'en retirer un coffret à bijoux en velours. Je devrais avoir quelque chose là-dedans.

Abigail s'assit sur le bord du lit et grimaça en remarquant à quel point ses jambes étaient pâles. Cela faisait des années qu'elle n'avait pas porté de robe. Cela faisait tout aussi longtemps qu'elle n'avait pas pris une journée de congé. Sa mère lui disait toujours qu'elle devait vivre sa vie, mais sa maman méritait de vivre, elle aussi.

Sa mère avait plutôt bien réagi quand elle lui avait expliqué que Madison avait vu juste, que les vampires existaient bel et bien et qu'elles allaient même sortir avec l'un d'entre eux ce soir. En fait, Abigail ne pouvait pas se souvenir de la dernière fois où elle avait vu sa mère aussi excitée. Elle avait l'air d'avoir rajeuni de cinq ans lorsqu'elle les avait vues ce matin.

Abigail décida donc qu'elle n'allait pas se sentir coupable de s'absenter du travail, ni de coûter une petite fortune à son père. Madison avait l'habitude de voyager à New York dans un avion à réaction privé, mais Abigail ne s'était jamais laissée tenter par ce style de vie prestigieux. Quel était le but de tout ça ? Elle s'était rendu compte lors de ses années d'université qu'un sac fourre-tout de 600 $ n'allait pas l'aider à réussir un examen de chimie. Qui plus est, elle travaillait maintenant dans un laboratoire où tout le monde portait des blouses blanches. Ses collègues se passionnaient pour des formules et des formes de vie, et non pour la dernière tendance du monde de la mode.

Dès l'avion posé à New York, josh et Charles les avaient fait s'engouffrer dans une limousine noire de marque Suburban et les avaient emmenées au Waldorf Astoria, nom de code Relais routier. Madison et Abigail partageaient une chambre à coucher de leur suite élégante, de sorte que les gars pouvaient utiliser l'autre chambre. Ils planifièrent de faire un travail posté afin que l'un d'eux puisse être toujours de garde pendant que l'autre se reposait.

Abigail soupira. Le coût combiné de la suite d'hôtel et de sa robe était plus élevé que ce qu'elle gagnait pendant un mois. Elle devait cependant admettre que ça avait été passionnant de se promener dans Manhattan avec les paparazzi à leurs trousses et les agents des services secrets qui veillaient sur elles comme si elles étaient des personnes spéciales.

—    Ceci sera parfait, dit Madison en soulevant un collier scintillant orné de faux diamants.

Son sourire s'estompa.

—    Que fais-tu assis ainsi ? Tu vas froisser ta robe.

Abigail revint devant le miroir en vacillant avec ses chaussures à talons hauts empruntées.

—    Je vais tomber avec ça aux pieds. Je préférerais porter les chaussures plates que j'ai apportées.

—    Ne sois pas idiote. Tu dois porter ces talons hauts. Tu es un peu petite, tu sais, dit Madison en passant le collier autour du cou d'Abigail avant de fermer le loquet à la hauteur de sa nuque.

Abigail tressaillit. Le long collier de faux diamants étincelants aboutissait dans la vallée entre ses seins. On aurait dit un brillant panneau d'affichage qui faisait de la publicité en criant Regardez ce que j'ai !

C'était fou. Une boîte de nuit pour vampires ? Des robes de cocktail sexy ? Cela ne ressemblait en rien à la mission qu'elle avait proposée à son père. Ce voyage comprendrait des randonnées à pied dans un terrain montagneux accidenté. Elle supposait toutefois que c'était une façon plus sûre de faire la connaissance de Gregori et de son monde.

Madison examina son maquillage dans le miroir avant de jeter un coup d'œil à Abigail.

—    Tu as besoin de rouge à lèvres. Tiens. Celle couleur te conviendra.

Abigail se regarda dans le miroir en fronçant les sourcils. Elle avait mis du rouge à lèvres il y a 10 minutes de cela, mais il n'était plus là. Elle devait l'avoir mâchouillé. Elle s'était probablement empoisonnée simplement pour impressionner un vampire. Un vampire incroyablement beau.

Elle retira le bouchon du rouge à lèvres en poussant un gémissement. Elle avait besoin de se calmer. Détends-toi. Ce n'est qu'un gars. Un gars magnifique et mystérieux qui se trouve à être un mort-vivant.

Elle appliqua le rouge à lèvres d'un ton rouge cuivré. Génial. Cela lui rappellerait sans doute la couleur du sang. Arrête de faire une fixation sur lui ! Pourquoi se soucierait-il de l'apparence de tes lèvres? Il serait beaucoup plus intéressé par son artère carotidienne. Il pourrait également être tenté de s'adonner à des jeux psychologiques pour la faire dormir comme il l'avait fait avec la chienne de Madison. Et ce serait vraiment une honte, parce que s'il allait jouer à des jeux avec elle, elle voudrait être totalement réveillée.

Elle tressaillit. Mais à quoi diable pensait-elle donc?

Le téléphone sonna, et elle sursauta, enduisant sa joue de rouge à lèvres.

—    Oh non !

—    Ne t'en fais pas avec le téléphone, dit Madison en examinant son mascara. Les gars vont répondre.

Elle regarda Abby et grimaça.

—    Oh mon Dieu ! Qu'as-tu fait ?

—    Le rouge à lèvres a glissé.

—    Bon sang ! Je te laisse sans surveillance pendant 10 secondes et tu te transformes en Joker comme dans Batman !

Madison fouilla dans son sac à cosmétiques.

—    Je vais trouver un tampon démaquillant. Tiens bon.

On frappa à la porte.

—    C'était Gregori au téléphone, annonça Josh. Il est dans le

hall.

Le cœur d'Abigail voulut bondir de sa poitrine.

—    Nous sommes presque prêtes, dit Madison en tentant d'essuyer le rouge à lèvres de la joue d'Abigail. Es-tu inquiète pour ce soir?

—    Comment as-tu pu deviner ça? murmura Abigail. Tu n'es pas nerveuse, toi ?

—    Non. Pas beaucoup. Papa a envoyé deux des plus imposants types des services secrets pour nous surveiller.

Elle baissa la voix.

—    As-tu déjà vu Josh sans son veston ? Oh mon Dieu...

—    Madison, nos gardes sont peut-être forts, mais ils n'ont pas de pouvoirs surnaturels comme les vampires. En fait, je soupçonne sérieusement que Gregori n'a pas dévoilé tous ses pouvoirs. Il pourrait posséder d'étranges capacités psychiques.

Madison haussa les épaules.

—    C'est probablement le cas. C'est une de ces choses qu'ont les vampires. C'est plutôt séduisant, quand on y pense, dit-elle en jetant le tampon démaquillant sale dans la poubelle.

—    Séduisant ? C'est carrément dangereux.

—    Abby, détends-toi. Tu as entendu papa. Si nous sommes mécontentes de quoi que ce soit par rapport à notre soirée, il annulera l'alliance. Gregori n'osera rien faire pour nous vexer. De la manière dont je vois ça, cela nous place dans une position de pouvoir.

Abigail se mordit la lèvre. Elle ne dirait pas que leur position en était une de pouvoir, pas quand c'était Gregori qui possédait les pouvoirs.

—    Tout est une question d'attitude, poursuivit Madison. J'ai joué un rôle d'hôtesse dans plusieurs événements et j'ai rencontré des gens de pays et de cultures étranges. Tu n'as qu'à sourire et agir comme si tout allait bien. Tu peux y arriver.

—    D'accord.

Abigail ressentit un pincement de culpabilité en se rendant compte qu'elle n'avait jamais accordé à sa sœur le respect qu'elle méritait. Au cours des dernières années, Abigail s'était félicitée d'être celle qui était la plus dévouée à aider sa mère. Elle travaillait de longues heures à essayer de découvrir un remède contre le lupus en considérant sa sœur comme étant une fille frivole toujours prête à faire la fête.

Elle s'apercevait maintenant que Madison aidait aussi sa mère à sa propre manière. Il n'était sans doute pas facile d'agir en tant qu'hôtesse lors de dîners et de réceptions d'État. À en juger par son niveau de nervosité de ce soir, Abigail savait que ce n'était pas un travail qu'elle pourrait gérer aussi bien que sa sœur.

—    Merci, Madison. Je ne sais pas ce que je ferais sans toi.

Les yeux de Madison s'agrandirent.

—    Eh bien, je suppose que je suis utile à ma façon, dit-elle tandis que ses jolies joues rougissaient. Tu l'aimes, n'est-ce pas ?

—    Qui ça?

Madison lui jeta un regard appuyé.

—    Veux-tu passer du temps seule avec lui ce soir ?

—    Seigneur, non. Je préférerais que tu fasses en sorte qu'il demeure occupé.

Madison sourit tout en ramassant son petit sac à main couvert de faux diamants.

—    Tu sais donc de qui je parle.

Abigail agrippa le châle pashmina noir et le petit sac à main noir qu'elle avait emprunté à sa sœur.

—    C'est un vampire.

« Et il attend dans le hall. »

Abigail fit passer le bout de son châle pardessus une de ses épaules afin qu'il couvre son cou à l'avant du corsage de sa robe tandis que l'ascenseur descendait vers le hall. Madison souriait d'un air satisfait à côté d'elle. Elle était stupéfiante dans sa robe bleue étincelante assortie à ses yeux. Josh et Charles se tenaient devant elles face aux portes de l'ascenseur. Ils portaient leurs costumes noirs habituels et avaient tous deux un écouteur et un dispositif de communication au poignet afin de pouvoir s'entretenir entre eux.

Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent. Josh les empêcha de se refermer et bloqua le passage aux filles jusqu'à ce que Charles décide qu'elles pouvaient émerger de l'ascenseur en toute sécurité.

Abigail se raidit en voyant Gregori de l'autre côté du hall. Hou là. Il était encore plus beau que ce qui devrait être permis légalement. Les femmes pourraient avoir des accidents de la route en le voyant sur un trottoir ou elles pourraient s'étouffer avec leur nourriture s'il passait devant un café. Il était manifestement une menace pour la société.

Elle se gifla mentalement. Bien sûr qu'il était une menace. C'était un vampire !

Il parlait à un autre homme. Ils étaient tous deux agréablement vêtus de costumes dispendieux, mais le nouveau gars avait l'air plus décontracté. Il ne portait pas de cravate et les boutons du haut de sa chemise n'étaient pas boutonnés. Était-il un vampire, lui aussi?

—    Oh, regarde, dit Madison en repoussant ses cheveux pardessus une de ses épaules. Gregori a emmené un ami. Ce sera comme un rendez-vous double.

—    Ce n'est pas un rendez-vous, marmonna Abigail.

Elle et sa sœur accompagnèrent les types de la sécurité à travers le hall. Le regard de Gregori effleura les deux hommes et Madison avant de s'arrêter sur elle. Son visage demeura impassible, mais il y avait une intensité croissante dans ses yeux qui lui donna un frisson dans le dos. Elle vacilla avec ses talons hauts, et Charles lui agrippa le coude. Le regard de Gregori se posa sur la main de Charles, puis ses lèvres s'amincirent.

Madison passa en mode hôtesse et décocha un sourire rayonnant à Gregori en tendant la main vers lui.

—    Gregori ! Je suis ravie de vous revoir.

—    Madison, dit-il en lui serrant la main avant de hocher la tête en regardant Abigail. Bonsoir, comment allez-vous ?

Elle hocha la tête à son tour.

—    Bonsoir.

Il n'avait donc pas l'intention de lui serrer la main ou même de prononcer son nom ? Abigail serra les mains autour de son sac, sentant les petites perles s'enfoncer dans le bout de ses doigts. Qu'est-ce que ça pouvait bien faire s'il voulait adopter un air compassé et formel ? C'était mieux ainsi.

Pendant ce temps, sa sœur dirigea son sourire éblouissant en direction du nouveau gars.

—    Je ne crois pas vous avoir déjà rencontré. Je suis Madison Tucker.

—    Phineas McKinney, dit-il en serrant sa main. Aussi connu sous le nom de docteur Phang3*.

Ses yeux s'agrandirent.

—    Vraiment ? Je suppose que cela signifie...

Elle baissa la voix radicalement avant de continuer.

—    ... que vous êtes l'un d'entre eux.

Il lui fit un clin d'œil.

—    Vous pouvez parier votre doux groupe sanguin que j'en suis un.

Elle rit sottement et se pencha près d'Abigail.

—    N'est-ce pas qu'il est mignon ? Il est comme Denzel4*, mais en plus jeune.

—    Il peut t'entendre, murmura Abigail.

Josh et Charles se présentèrent en vitesse, puis Charles quitta les lieux à la hâte pour aller récupérer la limousine de son espace de stationnement particulier. Josh profita de ce temps d'attente pour appeler leur père et lui donner une brève mise à jour.

—    Voici ma sœur, Abigail, dit Madison en la présentant à Phineas. Elle est docteure, elle aussi. Quel est votre domaine d'expertise, docteur Phang?

—    Je suis le docteur de l'amour. Tous se tournent vers moi quand ils ont des questions de nature sentimentale, et notre monde est maintenant plein de couples heureux en mariage.

Madison haleta, puis chuchota.

—    Vous voulez dire que les gens de votre... espèce aimez vous marier entre vous ?

—    En réalité, la plupart des mecs ont marié de jolies mortelles pulpeuses.

Il sourit.

—    Comme vous.

Madison haleta de nouveau, puis regarda sa sœur avec de grands yeux, l'air excitée.

—    Tu as entendu ça, Abigail ?

—    N'y pense même pas, chuchota Abigail en jetant un regard nerveux à Josh. Papa nous tuerait.

—    Non, c'est nous qu'il tuerait, dit doucement Gregori.

Abigail croisa son regard pendant une seconde électrique

avant qu'il ne détourne son regard. Seigneur, était-ce pourquoi il prenait ainsi ses distances ? S'il était ainsi préoccupé par le fait de développer quelque chose avec elle, alors cela voulait nécessairement dire...

« Il est attiré par moi. »

Une partie d'elle fut choquée de l'admettre, mais une autre partie, profondément enfouie en elle, l'avait senti dès le début. Cette manière qu'il avait eu de la regarder, de lui sourire, de l'observer si attentivement.

« C'est impossible », se rappela-t-elle.

Et fort heureusement, il savait que c'était le cas.

Cela pourrait cependant rendre son excursion avec lui quelque peu compliquée. Elle jeta un regard oblique vers son costume dispendieux. Pourrait-il vivre à la dure dans la nature sauvage? Sa force supérieure et ses autres capacités seraient certainement utiles en tant qu'actifs, mais qu'en était-il de son passif ? Que lui arrivait-il le jour? Et que se passait-il s'il se trouvait à court de sang embouteillé ?

—    Charles se gare pour nous prendre, annonça Josh. Allons-y.

Ils sortirent sur le trottoir de Park Avenue. L'air de la nuit était

froid, alors ils se hâtèrent vers la voiture qui les attendait.

Un flash lumineux aveugla Abigail, et elle souleva une main pour protéger ses yeux.

—    Madison ! Faites-nous un sourire ! dit un paparazzi en s'approchant tout en soulevant son appareil photo pour prendre une deuxième photo.

—    Vite, dit Josh en ouvrant la porte de la limousine Suburban en y faisant entrer Madison.

Le paparazzi s'arrêta soudainement et son visage adopta un air absent. Il leva son appareil photo au-dessus de sa tête et la projeta violemment sur le trottoir. Elle se brisa en morceaux, mais son visage demeura inexpressif.

Seigneur ! Pourquoi détruirait-il son propre appareil photo ? Une pensée folle cria dans l'esprit d'Abigail.

« On le forçait à le faire. »

Elle se retourna vers Gregori, mais elle chancela dans ses talons hauts. Il l'attrapa en l'agrippant par les bras.

Elle planta ses mains sur sa poitrine pour s'empêcher de tomber contre lui.

—    Avez-vous fait ça ?

—    Fait quoi?

Il se pencha tout près d'elle et chuchota.

—    Ça va ?

Le fait de sentir son souffle contre sa joue fit battre son cœur d'une manière extravagante. Merde! Il pouvait sans doute l'entendre. Son regard s'abaissa vers sa main droite. Était-ce un battement de cœur ?

Elle pressa davantage sa main sur lui. Oui! Elle pouvait le sentir. Elle appuya une oreille contre sa poitrine. Boum boum. Boum boum. Son cœur battait! Ses battements étaient plutôt rapides. Comme les siens.

Il racla sa gorge.

—    On nous observe.

Elle bondit vers l'arrière et le remarqua en train de la regarder avec des yeux verts scintillants. Phineas lui adressait un sourire. Josh fronçait les sourcils.

—    Ça va. Je vérifiais son cœur. Dans l'intérêt de la recherche scientifique.

—    Vous voulez aussi vérifier le mien ? demanda Phineas. Vous devez être méticuleuse dans votre recherche, vous savez.

—    Ça suffit, dit Josh en faisant signe à Phineas de se glisser dans la limousine.

Le jeune vampire s'exécuta, et Josh se pencha dans le véhicule pour lui indiquer où s'asseoir.

Abigail jeta un nouveau coup d'œil au paparazzi. Il était toujours là, son visage affichant le même air absent. Un frisson lui parcourut la colonne vertébrale, puis elle se tourna vers Gregori.

—    Vous avez des pouvoirs psychiques, n'est-ce pas? Et vous n'êtes pas vraiment mort.

Il jeta un coup d'œil au trottoir achalandé autour de lui.

—    Ne discutons pas de ça ici, d'accord ?

Il ne le niait pas. Elle devait donc avoir raison.

Elle fit un pas chancelant vers la limousine, puis elle se rendit compte qu'elle avait les mains vides.

—    Mon sac à main ! dit-elle.

Elle le vit sur le trottoir et se pencha pour le récupérer.

—    Je m'en occupe, dit Gregori.

Il le ramassa, puis se figea, la tête tournée vers elle.

Elle haleta. Son châle avait glissé de ses épaules, et ses seins sortaient pratiquement de sa robe ! Elle se redressa en vitesse et appuya sa main contre sa poitrine. Oh mon Dieu, il avait vraiment pu se rincer l'œil.

Et pourquoi se relevait-il aussi lentement ? Était-il en train de reluquer ses jambes? Il continua à se redresser et son regard remontait petit à petit le long de sa robe jusqu'à son encolure. Son visage devint tout chaud. Seigneur, elle savait qu'elle n'aurait pas dû porter cette robe.

Elle se racla la gorge.

—    Mon sac à main ?

Son regard se posa sur son visage, puis sur sa propre main, comme s'il était étonné d'y trouver son sac à main.

—    Tenez.

Elle le prit.

—    Merci, dit-elle avant de se glisser en vitesse dans la voiture et de s'asseoir sur la longue banquette latérale à côté de Madison, les joues bien chaudes.

Josh et Gregori grimpèrent à bord. Elle entendit le paparazzi beugler d'indignation tandis que la limousine quittait les lieux.

Il doit avoir été libéré du contrôle de l'esprit de Gregori. Elle jeta un coup d'œil vers lui avec méfiance. À quelle fréquence s'amusait-il ainsi à jouer dans la tête des gens? Son regard erra sur le brillant plafond chromé de la limousine. Elle pouvait voir le reflet de son propre visage pâle, mais pas le sien.

Elle frissonna et enveloppa son châle fermement autour de ses épaules.

— Hé, Snake, dit Gregori en saluant l'imposant videur posté à l'extérieur d'une banale porte noire au bout d'une sombre allée.

Le videur grogna et plissa ses yeux de fouine. Gregori présuma qu'il s'appelait Snake puisqu'un tatouage de serpent faisait le tour de son cou en montant jusqu'à sa tête chauve, mais il n'avait jamais posé la question. Snake n'était pas un type bavard.

Le videur renifla, puis une de ses lèvres se releva.

—    Des mortels.

Gregori hocha la tête.

—    Ce sont mes invités pour la soirée.

Snake grogna.

—    Tu connais les règles, dit-il en ouvrant la porte pour les laisser entrer.

—    Quelles règles ? demanda Josh en entrant avec Gregori.

—    Ce n'est rien, mentit Gregori.

Il n'était pas rare pour un vampire de se faire accompagner par une petite amie mortelle à la boîte de nuit, mais le vampire était censé effacer la mémoire de la mortelle lorsque leur relation prenait fin.

—    Quelles règles ? demanda Josh de nouveau en examinant la pièce.

Gregori soupira. Il allait devoir inventer quelque chose.

—    Nous ne sommes pas censés laisser les mortels boire du sang. Cela les rend généralement malades.

Josh hocha la tête, gobant apparemment l'histoire de Gregori. Les filles entrèrent l'une après l'autre, et il demeura auprès d'elles. Charles se déplaça vers le centre de la piste de danse déserte, puis il pivota sur lui-même en jetant un coup d'œil à la pièce.

C'était une salle rectangulaire d'une conception bien simple avec une piste de danse en bois au milieu, flanquée de chaque côté par de petites tables rondes et des chaises en bois. Le D.J. se tenait derrière son comptoir devant le mur de droite. Un long bar s'étirait sur toute la longueur du mur de gauche et il n'y avait qu'un seul barman en service à cette heure hâtive de la soirée. Environ deux douzaines de vampires étaient assis aux tables rondes en bavardant tranquillement tout en sirotant du sang dans des verres à vin. À l'autre bout de la pièce, quelques alcôves en forme de demi-lune aux bancs recouverts de velours rouge pelucheux accueillaient quelques couples blottis les uns contre les autres.

Une musique lente se faisait entendre, mais personne ne dansait. La foule était plus petite que d'habitude et l'humeur était plus morose. Les vampires n'avaient sans doute pas le cœur à la fête avec l'Apocalypse des vampires suspendue au-dessus de leurs têtes.

—    C'est tout? dit Madison en fronçant les sourcils tout en jetant un coup d'œil dans la pièce. Cela semble si normal. Même les gens semblent normaux.

A quoi s'attendait-elle ? A une orgie romaine où tout le monde serait nu ?

—    Il est seulement 21 h 30, expliqua Gregori. Les choses demeurent plutôt tranquilles jusqu'à environ 3 h du matin lorsque la plupart des vampires finissent de travailler et que les vampires de la côte ouest commencent à se téléporter ici.

Il ne voulait pas admettre à quel point les vampires étaient inquiets.

Madison soupira.

—    La musique n'est pas très forte.

Gregori hocha la tête.

—    Nous avons le sens de l'ouïe très sensible. Cela pourrait être douloureux pour nous si la musique était trop forte.

—    Je préfère ça ainsi, dit Abigail en jetant un coup d'œil à sa sœur. Nous allons pouvoir nous entendre parler.

Elle évitait de le regarder. Génial. Il était censé s'assurer que les filles soient heureuses, mais Madison était déçue et Abigail était paniquée. Il pouvait à peine la blâmer. Il l'avait d'abord effrayée en utilisant le contrôle de l'esprit des vampires sur le paparazzi avant de la plonger dans l'embarras en reluquant son adorable corps. Il l'avait enfin affolée pendant le trajet les menant à la boîte de nuit. Son image ne se reflétait pas dans le plafond chromé de la limousine, mais il pouvait tout de même voir à l'aide de ce dernier et il l'avait observée reculer et trembler d'horreur.

—    Je vais aller parler au D.J., offrit Gregori. Phineas, pourquoi n'escorterais-tu pas les dames à une alcôve ?

—    Bien sûr. Mesdames ?

Phineas les guida à travers la piste de danse vers une alcôve de velours rouge avec les agents des services secrets sur leurs talons.

—    Hé, Gregori !

Deux femmes vampires le saluèrent de la main depuis une table située près du D.J.

Il les salua en retour. Il semblait les reconnaître. Il avait probablement déjà dansé avec elles, auparavant. La blonde était Prudence ? Prunella ? Il l'avait appelé Pru.

—    Hé, les filles. Vous avez l'air adorable ce soir, dit-il en s'approchant du D.J.

Elles rirent sottement.

—    Hé, Gregori ! dit le D.J. en le saluant de la main.

—    Et si tu faisais jouer de la vraie musique ? demanda Gregori en faisant glisser un billet de cinquante dollars sur le comptoir. En ajoutant des jeux de lumière. Tu sais, le truc complet.

—    C'est d'accord, mec.

Le D.J. appuya sur quelques boutons.

Les lumières se tamisèrent, la boule disco étincelante se mit à tourner, et des lasers rouges et bleus furent projetés dans toute la pièce. De la musique techno au rythme rapide et aux basses marquées résonna dans toute la pièce.

Les deux femmes vampires bondirent sur leurs pieds en tapant des mains. Elles foncèrent vers Gregori et s'accrochèrent à ses bras.

—    Je dis, Gregori ! dit Pru avec un accent britannique. Sois beau joueur et viens danser avec nous.

—    Si, dit l'autre avec un accent espagnol. Tu es si ssschaud !

Elle avait prononcé son « ch » comme si elle parlait sur le bout

de la langue.

—    Je suis désolé, mais je suis avec les gens là-bas.

Il fit un signe de la tête en direction de l'alcôve qu'avait choisi Phineas et remarqua qu'Abigail l'observait. Bon sang. Elle ne voulait pas le regarder il y a dix minutes de cela, mais elle le fixait maintenant comme si elle avait des yeux de faucon.

—    Ce n'est pas juste, s'opposa Pru. Ces deux femmes ont trois hommes avec elles, et nous n'en avons pas un seul.

—    Et c'est toi que nous voulons parce que tu es si ssschaud !

—    Désolé, dit-il en se défaisant de leur emprise. Une autre fois, d'accord ?

Pru fit une moue avec sa lèvre inférieure.

—    C'est ce que tu nous as dit la dernière fois.

Avait-il fait cela ? Il marcha à grands pas à travers la piste de danse vers le bar.

—    Hé, Gregori !

Deux femmes vampires assises au bar lui décochèrent des sourires.

—    Hé, les filles, dit-il en leur rendant leurs sourires avant de se tourner vers le barman.

Les deux filles se rapprochèrent de lui pendant qu'il commandait des verres.

—    Ça te dirait de prendre un verre avec nous ? demanda l'une des filles. Nous avons eu tant de plaisir ensemble la dernière fois.

C'était quand, ça ? Il ne pouvait pas s'en souvenir. Dix-huit ans avaient filé depuis qu'il était devenu un vampire. Et si sa mère avait raison? Et s'il tenait l'éternité pour acquise et qu'il perdait son temps ? Il avait couché à gauche et à droite pendant des années et avec tant de filles qu'il ne pouvait même pas se souvenir du nom de ces filles à ses côtés.

Il s'était toujours dit qu'il rendait service à ces femmes vampires en leur tenant compagnie, mais ne méritaient-elles pas d'avoir un véritable ami qui pourrait se souvenir de leurs noms ?

Ce genre de chose ne l'avait jamais inquiété, auparavant. Pourquoi était-ce soudainement différent ? Il jeta un coup d'œil à l'alcôve et remarqua qu'Abigail l'observait encore. Merde. C'était ça le problème. Elle l'étudiait comme s'il était une espèce nouvellement découverte et il n'était pas sûr d'aimer ce qu'elle découvrait à propos de lui.

—    Désolé, une autre fois, dit-il avant de s'emparer des deux martinis et de se diriger vers l'alcôve.

Il déposa les verres face aux filles.

—    Il n'y a que quelques types de verres pour les mortels ici. Voici deux martinis aux pommes.

—    Merveilleux!

Madison prit une petite gorgée et sourit.

—    C'est délicieux ! Et j'aime les jeux de lumière et la musique. Merci.

—    Voudriez-vous danser ? demanda Phineas.

—    Bien sûr !

Madison se leva d'un bond et marcha à grands pas vers la piste de danse avec Phineas.

Pru et son amie se joignirent à eux, puis une douzaine de vampires prirent d'assaut la piste de danse. Madison rit et tournoya sur elle-même, manifestement ravie de se retrouver ainsi entourée par des lumières clignotantes et des danseurs vampires.

Gregori soupira de soulagement. Au moins, une des deux filles était heureuse, à présent.

Il se retourna vers Abigail qui tripotait le pied de son verre à martini.

—    Voudriez-vous danser ?

Elle secoua la tête.

—    Non, merci.

—    Aimez-vous votre boisson? Je peux vous offrir quelque chose sans alcool, si vous préférez.

Elle lui jeta un regard timide.

—    Un cola diète serait bien. Merci.

—    Tout de suite.

Il retourna vers le bar en marchant à grands pas, mais d'autres vampires étaient arrivés et il dût faire la file.

Il jeta un coup d'œil à Abigail, assise seule dans l'alcôve. Elle devrait être en sécurité. Si un vampire tentait de l'approcher, un des agents des services secrets, postés tout près d'elle, ferait barrage.

Elle avait de nouveau enveloppé son châle autour de ses épaules pour cacher ses seins. Ses seins parfaits et sensuels.

Il serra les poings.

« Ne pense pas à ses seins. »

Ou à ses jambes. Ou à ses jolis yeux. Il ne pouvait pas se permettre que ses yeux virent au rouge. Cela pourrait l'effrayer.

—    Gregori ! dit une des filles au bar en s'accrochant à son bras. Tu es revenu pour nous !

—    Je viens seulement chercher des verres, dit-il en libérant son bras avant de jeter un coup d'œil à Abigail.

Que le diable l'emporte ! Pru et son amie se glissaient dans l'alcôve voisine de celle d'Abigail.

Phineas était occupé à danser avec Madison et n'avait donc rien remarqué. L'agent Josh des services secrets parlait sur son téléphone portable, faisant probablement son rapport au président. Charles observait la scène attentivement, mais il n'avait pas bougé d'un poil.

« Pourquoi devrait-il le faire ? » pensa Gregori.

Qu'est-ce qui pourrait mal tourner, si Abigail discutait avec quelques femmes vampires ? N'était-ce pas là le but de la sortie de ce soir ? Donner à Abigail un avant-goût du monde des vampires ?

Il soupçonnait malheureusement que cet avant-goût serait aigre.

Chapitre Onze

 

— Salut toi. Je suis Prunella Culpepper, mais tout le monde m'appelle Pru.

Abigail se retourna et vit deux femmes derrière elle dans l'alcôve voisine de la sienne. L'une d'elles était blonde et belle tandis que l'autre était une magnifique brunette. Elles souriaient toutes les deux et leurs canines pointues luisaient. Des vampires. Et si elle ne se trompait pas, c'était là les deux mêmes femmes qui avaient bavé d'envie autour de Gregori tout près du poste du D.J.

—    Je suis Constanza Maria Hortensssscia, dit la brunette en insistant sur le « c » espagnol qui a la sonorité d'un « s » français à un point tel qu'Abigail recula pour éviter de se faire cracher dessus.

—    Qui es..., les yeux bruns de Constanza s'agrandirent. Sssssanta Maria, tu es humaine.

Pru se pencha vers l'alcôve et renifla.

—    Sacrebleu, tu as raison ! Tu as toujours pu les sentir.

Que diable ? Abigail jeta un coup d'œil à Gregori. Il faisait la file au bar, mais il la regardait d'un air inquiet. Charles se trouvait à environ 10 pas d'elle et l'observait lui aussi.

Constanza prit la mouche et rejeta ses longs cheveux noirs pardessus son épaule.

—    Je n'arrive pas à croire que Gregori puisse s'abaisser à ce point.

—    Tout à fait, acquiesça Pru. Il n'a jamais fréquenté une mortelle, auparavant. Que peut-il bien trouver à cette gamine ?

—    Peut-être qu'elle a bon goût.

Pru renifla de nouveau, puis secoua la tête.

—    Son sang est du groupe O. Terriblement commun, tu sais.

Abigail se racla la gorge.

—    Excusez-moi?

Pru grimaça.

—    Je suis désolée, chérie, mais cela n'a aucun sens. Pourquoi Gregori fréquenterait-il une mortelle alors qu'il y a tant de femmes vampires désireuses de sortir avec lui ?

—    Des sssscentaines de femmes, clarifia Constanza. Elles disent qu'il baise comme un dieu.

Abigail se cala sur son siège. Gregori était un... séducteur ?

—    Je coucherais avec lui sur le sssschamp, ajouta Constanza.

—    Comme n'importe quelle femme sensée, murmura Pru. Hélas, j'attends encore mon tour.

Constanza haleta.

—    Je croyais que tu l'avais déjà fait ! Je t'ai vu l'embrasssser sur la piste de danse il y a deux semaines.

Pru sourit d'un air rêveur.

—    Sacrebleu, cet homme sait embrasser. On ne m'avait pas embrassée comme ça depuis 1762.

Abigail cligna des yeux.

—    Ça fait si longtemps que vous êtes une femme vampire ?

Pru secoua la tête.

—    J'étais une mortelle à cette époque, tu sais. Je travaillais dans une taverne à Douvres quand un jeune bandit de grand chemin m'a attiré sur ses cuisses et m'a donné un de ces baisers à me faire retrousser les orteils avant de me demander si je voulais être sa maîtresse.

Constanza sourit.

—    Et tu as accepté ?

—    Bien sûr. Comme n'importe quelle femme sensée l'aurait

—    Et que s'est-il passé par la suite ? demanda Constanza.

—    Je suis devenue son assistante, continua Pru. Je me suis mise à porter une culotte et j'ai caché mes cheveux sous un tricorne. Nous volions des diligences la nuit et nous avons eu du bon temps à le faire.

Abigail se rapprocha d'elle, réellement intriguée. Elle avait l'impression de discuter avec un véritable personnage historique.

—    Disiez-vous La bourse ou la vie ?

Pru hocha la tête.

—    Bien sûr. Tout était parfait jusqu'à ce que nous arrêtions une diligence qui appartenait à un vampire. Il a sauté sur mon pauvre bandit de grand chemin et s'est nourri de lui jusqu'à ce qu'il soit mort et bien mort.

Abigail déglutit. Son regard se posa sur Gregori. Avait-il déjà attaqué des gens de cette façon-là ? Sûrement pas. Il avait prétendu la nuit dernière que lui et ses amis étaient moralement opposés à faire du mal aux mortels et qu'ils combattaient les vampires maléfiques pour les protéger.

—    Et qu'est-ce qui t'est arrivée ? demanda Constanza.

Pru sourit.

—    Le vampire était un vicomte riche et beau. Quand il a vu que j'étais une belle jeune femme, il m'a offert la vie éternelle des morts-vivants si j'acceptais de devenir sa maîtresse. J'ai dit oui, bien sûr. Comme n'importe quelle femme sensée.

—    Bien sûr, acquiesça Constanza.

Abigail tressaillit en se demandant si Pru avait laissé son ancien amant mort sur le côté de la route.

—    Il m'a appris à bien parler anglais, tu sais.

Les yeux de Pru se plissèrent.

—    Nous avons été heureux pendant des années jusqu'à ce qu'il me rejette pour épouser Lady Pamela.

—    Cette chienne, siffla Constanza.

Pru haussa les épaules.

—    C'est du passé. Le point est que j'ai connu plusieurs bons embrasseurs au fil des années, mais aucun ne se compare avec Gregori. Sacrebleu, cet homme sait embrasser.

Le regard d'Abigail se posa de nouveau sur Gregori au bar. Oh bon sang. Il y avait maintenant deux autres filles à ses bras.

Elle se secoua mentalement. Elle devait surmonter cette attirance qu'elle éprouvait envers lui. C'était un vampire doublé d'un séducteur qui possédait également d'étranges pouvoirs psychiques. Trois points majeurs en faveur desquels elle ne pourrait jamais se résigner. La triste vérité était qu'il était impossible. Complètement et irréparablement impossible.

Elle ressentit un poids sur sa poitrine, puis ferma brièvement les yeux. Ça ne devrait pas être si douloureux. Elle l'avait seulement rencontré la nuit dernière.

Elle n'avait cependant jamais rencontré personne comme lui, auparavant. Sur le plan physique, il faisait battre son cœur avec force, rendait ses jambes en coton et propulsait son niveau de dopa-mine à des sommets inégalés. Sur le plan intellectuel, il la fascinait purement et simplement. Comment pouvait-elle lui résister alors que son corps et son esprit étaient tous deux attirés vers lui ?

—    Alors, pourquoi n'as-tu pas couché avec lui? demanda Constanza.

—    Je voulais le faire. Je l'ai invité à mon appartement, mais...

Pru hésita, ses yeux luisants.

—    Tu ne devineras jamais ce qu'il m'a dit.

Constanza se pencha vers elle.

—    Quoi?

Abigail se rapprocha d'elles pour s'assurer de bien entendre.

—    Il a dit que le soleil allait se lever dans 30 minutes et que ce n'était pas une assez longue période de temps. Qu'une personne aussi belle que moi méritait une nuit entière où il pourrait m'adorer et me donner du plaisir jusqu'à ce que je sois satisfaite.

Pru posa sa main sur sa poitrine.

—    C'est la chose la plus romantique que l'on ne m'ait jamais

dite.

Le cœur d'Abigail se serra. Hou là. Il ressemblait à un des héros des livres de sa mère. S'il lui parlait comme ça un jour, elle fondrait probablement à ses pieds.

—    Oh, il est si ssschaud, dit Constanza avant de se tourner vers Abigail. Tu es si chanceuse, l'humaine. Tu devrais coucher avec lui cette nuit.

—    Comme n'importe quelle femme sensée, ajouta Pru. Et il est encore tôt, alors tu pourras le laisser te donner du plaisir toute la nuit.

Elle avala sa salive avec difficulté. Toute la nuit.

—    Je... ce n'est pas vraiment un rendez-vous.

Pru se redressa en position assise avec un sourire rempli d'espoir.

—    Alors, ça ne te dérangera pas si je jette mon dévolu sur lui ?

Abigail jeta un coup d'œil à Gregori. Il se dirigeait vers elle, un

verre dans chaque main et ses yeux totalement concentrés sur elle. Son cœur se mit à battre la chamade. Tu dois résister. Il était complètement, irréparablement impossible.

Elle pourrait toutefois faire semblant, n'est-ce pas ? Juste pour une nuit. Elle pourrait faire semblant qu'un bel homme séduisant comme Gregori la choisissait parmi toutes les autres.

—    Non, chuchota-t-elle. Il est avec moi.

Pru râla.

—    Tu le veux pour toi toute seule ?

Abigail lui jeta un regard désabusé.

—    Comme n'importe quelle femme sensée.

Les yeux de Pru se plissèrent de colère.

—    Comment as-tu l'intention de le garder? Tu n'es qu'une mortelle.

—    Si, acquiesça Constanza. Tu ne peux même pas avoir une relation sexuelle en mode lévitation.

—    Pardon? demanda Abigail.

—    Tu sais, dit Constanza en pointant le doigt vers le haut. Sur le plafond.

Abigail fut bouche bée lorsqu'elle se rappela avoir vu Gregori flotter sur le plafond du bureau ovale. Le sexe en mode lévitation ? Est-ce qu'une telle chose était possible ?

Pru secoua la tête et fit un tss-tss.

—    Tu n'as jamais fait ça sur le plafond, n'est-ce pas ? Penses-tu vraiment que quelqu'un d'aussi inexpérimenté que toi puisse satisfaire Gregori ?

L'homme dont il était question déposa les verres sur la table dans un bruit sourd et regarda les deux femmes vampires en fronçant les sourcils.

—    Si vous voulez bien nous excuser, je voudrais être seul avec mon rendez-vous.

Les femmes sortirent en vitesse de leur alcôve pour aller s'appuyer contre lui.

—    Je t'attends encore, Gregori, chuchota Pru.

—    Moi aussi, dit Constanza en glissant ses doigts sur son bras.

« Mon rendez-vous », pensa Abigail.

Il l'avait appelée mon rendez-vous. Il avait bien sûr pu dire cela simplement pour se débarrasser des femmes vampires, mais son cœur ignora cette idée et se mit à battre d'une manière extravagante.

Les femmes se moquèrent d'Abigail, puis elles repoussèrent leurs cheveux pardessus leurs épaules et marchèrent à grands pas vers la piste de danse.

Gregori fit glisser son verre devant elle, puis il s'assit. Pas face à elle, mais bien tout juste à côté d'elle. Elle se déplaça quelque peu sur le côté et espéra qu'il ne l'aurait pas remarqué.

—    Avez-vous peur de moi ? chuchota-t-il.

Il l'avait remarqué.

Elle secoua la tête avant de boire une gorgée de son cola diète. Peur n'était pas le bon mot. Décontenancée. Paniquée. Mais étrangement attirée. Curieuse. Du sexe au plafond ? Elle était également un peu... vexée, pour être honnête. Elle n'aimait pas l'image mentale qu'elle se faisait de lui en train d'embrasser Pru sur la piste de danse. Prunella Culpepper, qui pouvait laisser son amant mort sur le côté de la route et s'en aller avec son meurtrier. Gregori méritait mieux que cela.

—    Vous semblez être affectée par quelque chose, dit-il en la regardant attentivement. Ces femmes vous ont-elles dit quelque chose pour vous déranger ?

—    Non, non, je vais bien.

Son regard baissa vers sa bouche, et les paroles de Pru vinrent la provoquer. « Sacrebleu, cet homme sait embrasser. »

Elle s'éloigna un peu plus de lui dans l'alcôve.

—    Votre père voulait que nous fassions plus ample connaissance. Pouvez-vous me dire quel genre de projet il a en tête ?

—    Je préférerais ne pas en parler pour le moment, dit-elle en prenant une autre gorgée de boisson gazeuse.

Comment diable pourrait-elle voyager avec cet homme ? Il était trop... enjôleur. Trop dangereux. Trop fichtrement séduisant.

Il s'approcha un peu plus d'elle.

—    Y a-t-il des questions que vous voudriez me poser ?

—    Oui. Ah...

« Est-ce que vous vous dévouez vraiment à une femme en lui donnant du plaisir pendant toute la nuit ? Sur le plafond ? »

Elle se secoua mentalement. Elle avait des questions plus importantes à lui poser.

—    Que vous arrive-t-il en plein jour ?

—    Je dors.

—    C'est... tout?

Un coin de sa bouche se releva.

—    Je ne ronfle pas.

Elle détourna le regard de sa fossette séduisante.

—    Quel genre de pouvoirs psychiques possédez-vous ?

Il se cala sur son siège et approcha son verre de lui.

—    Allez-vous raconter tout ce que je vous dirai à l'Agence centrale de renseignement ?

—    Je n'ai pas l'intention de vous causer des ennuis, M. Holstein, mais je dois savoir si je peux être en sécurité avec vous.

—    Je ne vous ferai jamais de mal.

Il fit une pause, puis ajouta ces mots avec une ironie désabusée.

—    Mlle Tucker.

Se moquait-il d'elle parce qu'elle avait tenté de maintenir une certaine distance entre eux ?

—    Si vous répondez honnêtement à mes questions, alors je ne répéterai pas ce que vous me direz.

Il hocha la tête.

—    Marché conclu.

—    Avez-vous obligé cet homme à briser son appareil photo ?

—    Cela me semblait être la meilleure chose à faire sur le moment. Je ne voulais pas que ma photo se retrouve dans le journal.

Il jeta ensuite un regard vers elle.

—    Et j'ai supposé que vous ne vouliez pas davantage de publicité.

C'était vrai, mais elle n'allait pas le remercier.

—    Vous admettez donc que vous pouvez manipuler nos esprits.

Sa bouche s'amincit.

—    Nous avons le droit de nous protéger. Comment pensez-vous que nous avons réussi à faire en sorte que notre existence demeure un secret?

Elle poussa un petit grognement.

—    Ça n'a jamais été un secret. Cela fait des siècles que des histoires d'horreur font mention de votre espèce.

—    Cela signifie seulement que nous n'avons pas assez manipulé les esprits. Nous avons permis à trop de souvenirs de demeurer intacts.

Elle tressaillit.

—    Vous pouvez effacer la mémoire d'un mortel ?

Il changea de position sur son siège capitonné en se tournant pour la regarder.

—    Les vampires ont survécu pendant des siècles en se nourrissant de sang humain. La procédure habituelle consistait à se nourrir, puis à en effacer le souvenir. Cela protégeait l'existence des vampires et empêchait du même coup le mortel d'avoir de mauvais souvenirs.

—    Comme c'est gentil de votre part, dit-elle avec une ironie désabusée.

Il arqua un sourcil.

—    Vous ne pensez pas que les vampires ont le droit de survivre ou de se protéger ?

—    Vous n'avez pas le droit de jouer avec nos esprits.

Les coins de sa bouche se relevèrent.

—    Qu'en est-il de vos corps ?

Elle railla et s'éloigna un peu plus de lui dans l'alcôve.

—    Avez-vous fait dormir la chienne de Madison ?

—    C'était de l'autodéfense, Mlle Tucker. Elle était sur le point de me ronger la jambe.

—    Pouvez-vous faire la même chose à un humain?

—    Je pourrais le faire, dit-il en se rapprochant d'elle. Si vous avez l'intention de me ronger la jambe.

Son visage se réchauffa en adoptant un teint coloré.

—    Je ne ronge pas les gens. C'est votre spécialité.

Sa bouche eut un tic.

—    Je ne ronge pas les gens davantage que vous, Mlle Tucker. Je suis un jeune vampire. Je prends mes repas en bouteilles.

—    Vous n'avez donc jamais mordu personne ?

—    Je n'ai jamais mordu un mortel et je n'ai jamais mordu pour me nourrir. Vous pouvez donc vous détendre. Vous êtes en parfaite sécurité.

Plutôt que de se sentir rassurée, Abby analysa rapidement sa réponse.

—    Vous avez donc mordu des vampires... pour d'autres raisons ?

Il sembla étonné, puis il ajusta sa cravate.

—    Vous êtes une petite futée, n'est-ce pas ?

—    J'ai donc raison ? Vous avez mordu des vampires ?

—    Seulement des femmes.

Il détourna son regard, l'air renfrogné.

—    Cela peut s'avérer être quelque chose d'agréable dans la bonne situation.

Un frisson de chaleur grésilla en elle.

—    De quelle façon ?

—    Vous allez devoir me faire confiance à ce propos.

Il jeta un coup d'œil vers elle, puis ses yeux devinrent vert vif. À moins que vous ne souhaitiez que je vous fasse une démonstration.

—    Non, dit-elle en s'éloignant un peu plus dans l'alcôve.

Sa mâchoire eut un tic tandis qu'il tendait la main vers son verre.

—    Je ne suis pas un monstre, Abigail. Je ne vous ferai pas de

mal.

Elle grimaça intérieurement. Si seulement elle pouvait le considérer comme étant un monstre. Cela pourrait l'aider à écraser une fois pour toutes cette étrange attirance qu'elle éprouvait envers lui. Pouvait-il vraiment faire en sorte qu'une morsure soit agréable ?

Elle le regarda boire le liquide rouge surmonté d'une mousse rosâtre. Son cœur accéléra la cadence, lorsqu'elle le vit lécher la mousse sur ses lèvres.

« Sacrebleu, cet homme sait embrasser. »

Elle se gifla mentalement.

« Ne pense pas à ça ! »

—    Qu'est-ce que... que buvez-vous ?

—    C'est de la Sbière. Moitié sang synthétique, moitié bière. C'est une des boissons les plus populaires dans la cuisine Fusion des vampires.

Elle fut bouche bée. La cuisine Fusion des vampires ? Elle jeta un coup d'œil à la boisson couverte de mousse, puis elle leva les yeux vers Gregori.

—    Vous voulez rire ?

Elle tendit la main vers le verre.

—    Abigail, dit-il en s'emparant du verre, couvrant ainsi sa main de la sienne. Ne buvez pas cela. Ça pourrait vous rendre malade.

—    Je veux juste sentir, dit-elle en levant les yeux vers lui.

Il était penché vers elle, son visage près du sien.

—    D'accord.

Elle inhala profondément, puis ferma les yeux pour se concentrer sur ses autres sens. L'odeur de levure de la bière et le parfum métallique du sang. Et la chaleur de sa main sur la sienne.

Elle ouvrit les yeux et le trouva en train d'étudier son visage. Son cœur passa aussitôt à la vitesse supérieure. Elle déposa le verre et retira sa main de la sienne.

—    Vous avez donc besoin de sang pour demeurer en vie ? Vous êtes vivant, n'est-ce pas ?

Il hocha la tête.

—    En ce moment, oui. Mon cœur bat comme le vôtre.

Les coins de sa bouche se relevèrent, révélant ses fossettes.

—    Il ne bat cependant pas tout à fait aussi vite.

Son visage devint chaud. Il pouvait donc entendre les battements de son cœur. Elle pointa Josh du doigt. Il se tenait deux alcôves plus loin et parlait doucement dans son téléphone portable.

—    Pouvez-vous l'entendre parler ?

Gregori hocha la tête en se concentrant sur Josh.

—    Étincelle est encore sur la piste de danse.

Il se tourna vers elle en affichant un air interrogateur.

—    Nous avons tous des noms de code. Celui de Madison est Étincelle.

Il sourit.

—    Ça lui convient bien.

Il se pencha près d'Abigail avec les yeux pétillants.

—    Quel est votre nom de code ?

Elle haussa les épaules.

—    Pas important.

—    C'est un nom de code épouvantable.

—    Ce n'est pas mon nom...

Il rit sous cape.

—    Laissez-moi deviner. Votre sœur est Étincelle, alors vous êtes... Brillante.

—    Non, dit-elle tandis que ses joues devenaient encore plus chaudes.

—    Mais vous êtes brillante.

Malheureusement, son visage était probablement d'un rouge très éclatant.

—    Puisque vous refusez de parler, j'ai d'autres moyens de le découvrir.

Il jeta un coup d'œil à Josh qui avait rangé son téléphone portable et qui murmurait maintenant à Charles sur son dispositif de communication au poignet.

—    Marin ? Qui est-ce ?

—    Mon père.

Les sourcils de Gregori s'arquèrent.

—    Ne voulait-il pas être amiral ?

—    C'est un homme de la Marine et il croit que cela lui donne l'air humble.

Gregori le regarda d'un air dubitatif.

—    Je sais. Il n'a pas toujours l'air très humble. C'est toutefois difficile d'avoir l'air humble quand il faut également démontrer beaucoup de confiance et de compétence en tant que dirigeant.

Elle fit glisser son doigt sur le bord de son verre.

—    Il est différent quand il est avec nous, et encore plus particulièrement quand il est avec ma mère. Il l'aime tellement. C'est une véritable leçon d'humilité que de regarder quelqu'un que l'on aime mourir à petit feu quand on ne peut rien faire pour l'empêcher.

Sa main s'immobilisa. Que diable faisait-elle donc? Elle s'ouvrait à un vampire? Elle jeta un coup d'œil à Gregori. Son regard avait l'air lointain, comme s'il se remémorait quelque chose de douloureux.

Elle but de petites gorgées de son cola diète. Il demeura silencieux, et elle se demanda à quel endroit triste il s'était réfugié dans sa tête.

Elle tendit la main pour le toucher, mais elle changea d'avis et abaissa sa main sur la table.

—    Je suis désolée si je vous ai rendu triste. Je n'ai pas l'intention de...

—    Ça va, dit-il.

Il sourit, mais la tristesse s'attarda dans ses yeux.

—    Je suis vraiment désolé pour votre mère.

Elle cligna des yeux, lorsque des larmes menacèrent de s'en échapper. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas parlé de sa mère avec quelqu'un. Elle gardait habituellement ses peurs et ses inquiétudes pour elle et tentait toujours de demeurer joyeuse en présence de sa mère.

—    Son nom de code est Sérénité.

—    C'est un excellent nom de code pour elle.

—    Oui, dit Abigail en serrant les poings, bien déterminée à contrôler ses émotions.

Gregori posa sa main sur la sienne.

—    Ça ira.

Elle se figea. Sa main avait l'air parfaitement chaude et humaine. Et son contact était léger et... tendre. Son regard se posa rapidement sur Josh, qui se tenait à deux alcôves sur sa droite, et ensuite sur Charles, à deux alcôves sur sa gauche.

—    Je...

—    Désolé, dit Gregori en soulevant sa main. Je n'avais pas l'intention de vous rendre mal à l'aise.

Mal à l'aise ? Elle était tentée de lui tenir les mains sous la table. Il y avait une bonté en lui qu'elle n'avait pas imaginée. C'était encore plus difficile de lui résister.

—    Vous êtes sournoise, dit-il en la regardant d'un air faussement soupçonneux. Vous ne m'avez toujours pas révélé votre nom de code.

Il s'approcha encore d'elle.

—    Est-ce ça ? Sournoise ?

Elle secoua la tête en souriant. C'était un autre signe de sa bonté. Il la taquinait pour la faire sortir de son moment de tristesse. Cela faisait qu'elle l'aimait encore plus.

—    Je sais ! C'est Secret, parce que vous vivez une vie secrète.

Elle secoua la tête de nouveau.

—    Ce n'est rien de très excitant.

—    Hum, dit-il en l'examinant de près. Sweet ? Sugar ? Spicy ?

Elle sourit.

—    Sexy chatonne ?

Elle éclata de rire.

—    Etes-vous fou ?

—    Cela me semblait bien.

Elle secoua la tête, ignorant la chaleur de son teint coloré.

—    Ils ont basé mon nom de code sur mon... cerveau.

—    Oh.

Il la regarda d'un air innocent, les yeux tout écarquillés.

—    Simplette?

—    Quoi? dit-elle en lui donnant une tape sur l'épaule. Comment osez-vous ?

Il éclata de rire.

—    Je préfère que vous m'attaquiez plutôt que vous vous éloigniez de moi. Nous sommes presque à mi-chemin dans l'alcôve.

Elle appuya une main contre son visage chaud.

—    Je suis désolée.

—    Ça va, dit-il en se penchant près d'elle. Votre nom de code est donc... Scientifique ? Super cerveau ?

Elle rit.

—    Je suis Érudite, ou Savante.

—    Savante?

—    Je vous avais avertis. Ce n'est pas très excitant.

—    Oh, mais ça l'est.

Il tira sur une de ses frisettes, puis la relâcha.

—    Je ne peux imaginer rien de plus excitant qu'une... recherche savante.

Elle déglutit. Lui faisait-il des avances ? Une partie d'elle sauta de joie en pensant qu'un homme aussi beau, charmant et mystérieux que lui puisse la désirer, mais une autre partie d'elle l'avertissait bel et bien en lui disant qu'il était impossible. Complètement et irréparablement impossible. Elle ne pouvait pas se permettre de tomber amoureuse d'un vampire.

Qui plus est, Pru et Constanza avaient probablement raison. Pourquoi serait-il intéressé par une mortelle alors que tant de femmes mortes-vivantes le désiraient à mort? Elle devait lui paraître ennuyeuse en comparaison avec les femmes vampires qui pourraient avoir des relations sexuelles au plafond.

Une pensée épouvantable se glissa dans son esprit. Et s'il ne faisait que semblant de s'intéresser à elle pour des raisons politiques? Il pourrait être en train de la charmer pour s'attirer les bonnes grâces de son père envers lui-même et ceux de son espèce. Un séducteur serait un expert pour charmer des femmes.

Elle gémit intérieurement. C'était idiot et irréaliste de croire que Gregori s'intéressait à elle. Les hommes qui gravitaient habituellement autour d'elle étaient du genre intello coincé grand et maigre portant des lunettes assorties à son genre tout en étant totalement plongé dans les sciences. Elle avait fréquenté quelques types de ce genre à l'université et lors de ses études de doctorat. Ces relations avaient été... confortables.

Ils n'étaient cependant pas à l'image des hommes dont elle rêvait. Après des années passées à écouter les livres audio de sa mère, elle s'était rendu compte qu'elle ne voulait pas qu'une relation confortable. Elle voulait de l'intensité et de la passion. Elle voulait un désir désespéré. Elle voulait désirer un homme qui la désirerait aussi. Elle voulait un homme qui croyait qu'elle méritait d'être adorée et de recevoir du plaisir jusqu'à ce qu'elle soit comblée. Toute la nuit.

Elle avait craint que de tels hommes n'existent que dans le monde de la fiction.

Elle craignait maintenant qu'ils soient bien réels.

Elle ne pouvait pas se laisser tomber amoureuse d'un vampire. Ou d'un séducteur. D'un vampire qui s'attendrait à avoir des relations sexuelles au plafond. Un séducteur qui trouverait sa sœur attirante. Pas elle.

Elle soupira.

—    Je sais ce que vous êtes.

Ses yeux verts s'agrandirent.

—    Que savez-vous ?

—    Vous êtes un séducteur.
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Merde. Gregori se cala sur son siège et ajusta ses boutons de manchette. Il n'avait aucun doute sur la critique qui suintait de la voix d'Abigail. Cela signifiait donc qu'il avait maintenant deux points contre lui, soit le fait qu'il était un vampire et un séducteur. Ce n'était donc pas surprenant qu'elle ne cesse ainsi de s'éloigner de lui dans l'alcôve. Elle s'attendait à ce qu'il la morde ou la séduise.

Il s'était bien imaginé que Pru et son amie n'avaient pas d'intentions bienveillantes en tête. Elles avaient manifestement leur propre programme et cela incluait de faire fuir Abigail loin de lui. Il les avait entendu parler lorsqu'il s'était approché de la table.

Il but une petite gorgée de Sbière et déposa son verre.

—    Entre nous, je n'ai jamais eu de relations sexuelles au plafond.

Abigail se raidit, puis ses joues devinrent roses.

—    Ce n'est pas de mes affaires, dit-elle avant de risquer un regard vers lui. C'est vrai ?

—    Oui. Ces filles ont-elles prétendu que j'avais couché avec elles ?

—    Non.

Elle secoua la tête, puis rougit encore davantage.

—    Elles voudraient cependant le faire. Comme des centaines d'autres femmes.

—    Des centaines ? dit-il en s'efforçant de ne pas éclater de rire. Je ne suis pas un grand séducteur si j'ai ainsi négligé de coucher avec des centaines de victimes consentantes. Vous ne trouvez pas ?

Elle inclina la tête sur le côté en réfléchissant.

—    Cela dépend du nombre de volontaires sur la liste initiale qui vous a été remise.

Il arqua ses sourcils. Pensait-elle qu'il comptait des milliers de partenaires ?

—    Eh bien, c'est une chance que je fréquente une savante. Je suis convaincu que vous pourrez élaborer une formule mathématique pour en déterminer le nombre exact.

Elle le regarda en fronçant les sourcils.

—    Ce n'est pas de mes affaires.

—    En effet, dit-il en buvant le reste de sa Sbière.

Elle but une gorgée de sa liqueur douce.

Il n'avait donc pas été un saint. Elle n'avait aucunement le droit de le juger. Il déposa son verre vide sur la table avec grand bruit.

—    J'ai arrêté de compter après avoir franchi le cap des 5 000.

Elle haleta.

—    Cinq mille?

Il lui lança des regards noirs.

—    Je blaguais.

—    Ce n'est pas drôle.

—    Je ne ris pas, dit-il en se penchant vers elle. Pourquoi êtes-vous si irritable tout à coup ? Êtes-vous jalouse ?

Elle grogna.

—    Jalouse de quoi ?

—    De 5000 amantes imaginaires.

Elle souleva son menton.

—    Si vous devez absolument savoir pourquoi je suis contrariée, je vous dirai que c'est parce que j'entretiens de sérieux doutes à savoir si je peux vous faire confiance. Je ne veux pas être abandonnée en plein milieu de la Chine pendant que vous vous lancez aux trousses des femmes du pays.

—    La Chine ? Est-ce là où nous allons ?

—    Nous n'allons nulle part. Je vais devoir annoncer à mon père que vous ne faites pas l'affaire.

Merde. Il desserra le nœud de sa cravate. L'insulte personnelle était déjà mauvaise en soi, mais trop de vampires comptaient sur lui pour s'assurer que cette alliance présidentielle allait entrer en vigueur.

Il se tourna pour faire face à Abigail, appuyant un bras sur le dossier de l'alcôve tout en laissant l'autre le long de la table.

—    Vous me condamnez sans procès ? Où sont vos preuves ? Avec combien de femmes ici présentes ai-je couché d'après vous ?

Elle haussa les épaules.

—    La réponse est zéro, continua-t-il avant qu'elle ne puisse répondre. Vous pouvez leur demander vous-même, si vous ne me croyez pas.

—    Vous auriez couché avec Prunella Culpepper, si vous aviez plus de temps à votre disposition.

—    Comment savez-vous cela ?

—    Vous lui avez dit que le soleil allait se lever dans 30 minutes et que vous aviez besoin d'une nuit entière pour donner du plaisir et adorer une personne aussi belle qu'elle.

Il grogna.

—    C'était là une phrase pour me libérer d'elle. J'ai refusé ses avances.

—    Parce que vous n'aviez que 30 minutes.

—    Je prendrais 30 minutes avec vous !

Il se figea. Que diable disait-il là? Elle sembla surprise elle aussi. Ses jolis yeux s'agrandirent et ses douces lèvres s'entrouvri-rent. Cela faisait vraiment longtemps qu'il n'avait pas embrassé une mortelle. Ses lèvres seraient plus chaudes que celles d'une femme vampire. Plus douce aussi.

—    Eh bien ! Vous allez l'air bien à votre aise, vous deux ! dit une voix amusée.

Gregori se retourna pour faire face au-devant de l'alcôve et adressa un regard agacé à Phineas. Abigail tenta de s'éloigner davantage de lui, mais comme son bras était étendu derrière l'alcôve, il agrippa son épaule et l'empêcha de le faire, suite à quoi elle lui donna un coup de coude sur le côté du corps.

—    Je m'amuse follement! dit Madison en souriant avant de s'asseoir. Docteur Phang est un merveilleux danseur.

—    Vous êtes plutôt chaude vous-même, dit Phineas en lui faisant un clin d'œil. Vous faites en sorte que les autres filles ont l'air à moitié mortes.

Madison éclata de rire, puis adressa un sourire à sa sœur et à Gregori.

—    Je suis heureuse que vous vous entendiez bien tous les deux. Papa sera réellement soulagé.

—    Assurez-vous de le lui dire, dit Gregori avec un sourire qui ne s'estompa que légèrement lorsque Abigail lui asséna un coup de coude plus vigoureux dans les côtes.

—    Je vais aller chercher quelque chose à boire, dit Phineas. Quelqu'un veut quelque chose au bar ?

—    Ça va pour moi, merci, murmura Abigail.

—    Pour moi aussi, dit Madison en buvant une grande gorgée de son martini.

—    Je prendrais bien une autre Sbière, dit Gregori.

Phineas hocha la tête et marcha à grands pas vers le bar. Madison déposa son verre à martini et regarda Gregori d'un

air confus.

—    Avez-vous dit de la bière ?

—    De la Sbière. Moitié sang, moitié bière, expliqua Gregori. Cela fait partie de la cuisine Fusion pour vampires ou CFV.

—    CFV?

Les yeux de Madison s'illuminèrent.

—    Oh, ça alors ! Ça ressemble au PFK5, mais pour les vampires, dit-elle avant de rire sottement. Vous êtes si drôles.

Gregori sourit.

—    Vous satisfaire est notre priorité.

Abigail se tourna vers lui en le regardant d'un air curieux.

—    Existe-t-il un laboratoire qui fabrique ces choses ?

Il hocha la tête.

—    Les industries Romatech.

Ses yeux s'agrandirent.

—    Le laboratoire qui a inventé le sang synthétique ?

—    Oui. C'est là où je travaille.

Elle cligna des yeux.

—    Vous avez un emploi ?

Il serra les dents et baissa la voix.

—    Vous pensez que je passe tout mon temps à faire la fête ?

—    Tous les vampires ici présents boivent-ils de la Sbière? demanda Madison en jetant un coup d'œil dans la pièce.

—    Ils pourraient boire un certain nombre de choses, expliqua Gregori. Ça pourrait être du sang synthétique pur de leur groupe sanguin préféré ou quelque chose comme du Chocosang, du sang synthétique au goût de chocolat.

Madison sourit.

—    Oooh. Si j'étais une femme vampire, c'est ce que je boirais.

Gregori sourit.

—    C'est très populaire chez les femmes. Et pour celles qui boivent trop, nous pouvons les aider à perdre quelques livres avec du Sang Léger.

Madison rit.

—    Vous êtes si mignons, dit Madison en vidant son verre à martini.

—    Du sang diète ? demanda Abigail.

Il hocha la tête.

—    Le Sang Léger est extrêmement faible en sucre et en cholestérol. Il y a aussi le Sang Pétillant ; moitié sang, moitié champagne, pour les occasions spéciales dans le monde des vampires.

Madison rit. Abigail sembla amusée elle aussi.

—    Et il y a un nouveau mélange, le favori des vampires écossais : le Swhisky. Moitié sang, moitié...

—    Whisky ? devina Madison.

Gregori lui fit un clin d'œil.

—    Bien joué, chérie.

Madison rit sottement avant de se pencher vers sa sœur.

—    Un vampire m'a appelée chérie.

Abigail grimaça.

—    Je peux le frapper, si tu veux.

—    Pourquoi? demanda Madison en tendant la main vers le martini que sa sœur n'avait pas bu.

—    C'est embarrassant, murmura Abigail.

Madison but une petite gorgée.

—    Ça l'est ?

—    Je n'ai pas été embarrassé, dit Gregori.

Abigail le regarda d'un air irrité, et il sourit en serrant son épaule.

Madison but une gorgée de plus et se lécha les lèvres.

—    Parlez-moi d'autres boissons pour vampires amusantes.

—    Nous allons mettre une nouvelle boisson sur le marché dans quelques semaines. C'est le Sandonnay. Moitié sang, moitié...

—    Chardonnay ! dit Madison en soulevant les bras comme si elle venait de marquer un touché au football américain avant de produire plusieurs rires bébêtes.

Gregori sourit.

—    Bien joué, poupée.

Abigail frissonna.

—    Poupée?

Sa sœur rit sottement de plus belle avant de hoqueter.

Abigail grimaça.

—    Tu devrais peut-être arrêter de boire.

Madison souleva la main pour signifier qu'elle n'en faisait pas de cas.

—    Je bois toujours un peu trop, quand je sors dans les boîtes de nuit. Ça n'est pas important. Josh veillera à ce qu'il ne m'arrive rien de mal.

Elle souleva son verre à martini et salua l'agent des services secrets qui l'observait soigneusement d'assez près.

—    Je t'aime, Josh !

Les yeux de Josh lancèrent des éclairs de colère avant que son visage ne revienne à son expression inexpressive habituelle.

Gregori ressentit une montée de sympathie envers les deux agents des services secrets. Ils étaient des gardiens d'enfants tout comme lui.

—    Que faites-vous à Romatech ? demanda Abigail en le regardant d'un air chargé d'espoir. Etes-vous un chimiste ?

Merde. Il avait horreur de la décevoir. Une fois de plus.

—    Non. Je suis le vice-président du marketing.

—    Oh, dit-elle en tripotant son verre.

—    Voici ta Sbière, dit Phineas en la faisant glisser vers lui sur la table avant de s'asseoir dans l'alcôve face à Madison. A la vôtre ! dit-il en faisant tinter son verre contre le verre à martini de Madison.

—    Cul sec ! dit Madison en calant son verre.

Abigail se tourna vers Gregori de nouveau.

—    Si Romatech fait dans la cuisine Fusion pour vampires, alors l'entreprise est-elle dirigée par des vampires ?

Gregori hocha la tête.

—    Mon patron est un vampire. C'est aussi un scientifique brillant.

Ses yeux s'agrandirent.

—    Roman Draganesti ?

—    Vous avez entendu parler de lui ?

—    Tous les scientifiques du monde entier ont entendu... oh, ça alors ! C'est un vampire ?

Gregori hocha la tête.

—    Et c'est aussi un type très gentil. Il a une femme adorable et deux beaux enfants.

Abigail fut bouche bée.

—    II... a engendré des enfants ?

—    Comme je vous l'ai dit, c'est un scientifique brillant. Il a trouvé une façon d'y arriver.

—    Comme c'est fascinant, dit-elle tandis que ses yeux brillaient d'excitation. Est-il possible de le rencontrer ? J'adorerais visiter les laboratoires.

Voilà enfin quelque chose qu'il pouvait faire pour l'impressionner.

—    Je serais heureux d'organiser ça pour vous. Demain soir vous conviendrait-il ?

Elle hocha la tête en souriant.

—    Oui. Merci.

Excellent. Gregori but une grande gorgée de Sbière. Plus il y pensait, plus il aimait l'idée d'emmener Abigail à Romatech. Cette boîte de nuit avait peut-être rallié Madison à la cause des vampires, mais Abigail devait voir des vampires intelligents et travailleurs comme Laszlo. Elle devait rencontrer Roman dont l'invention du sang synthétique sauvait des milliers de vies chez les mortels chaque année.

Son téléphone Android vibra dans sa poche et il le sortit pour lire le message texte. Maggie et Gordon avaient fini de tourner deux nouvelles versions de l'annonce publicitaire pour le Sandonnay et ils voulaient qu'il les visionne.

Il but une petite gorgée de Sbière.

—    Ça vous embêterait si je m'absentais pour une dizaine de minutes ? Je dois me téléporter au RTNV...

—    C'est quoi, ça ? demanda Madison.

—    Le Réseau de télévision numérique des vampires. C'est un studio de télévision. Les vampires ont leurs propres émissions à regarder. Des feuilletons et tout.

—    Oh mon Dieu, souffla Madison. C'est si stupéfiant.

Gregori ajusta sa cravate. Cela allait peut-être impressionner Abigail.

—    Je produis toute la publicité de Romatech. Je suis en train de produire une nouvelle annonce publicitaire pour vanter le Sandonnay.

Les yeux dAbigail s'agrandirent, mais elle demeura silencieuse.

—    Il met en vedette Simone, la célèbre mannequin, continua Gregori.

—    Je sais qui c'est ! dit Madison en bondissant sur son siège. Oh mon Dieu, pensez-vous que je pourrais la rencontrer ? Ce serait tellement génial !

Gregori hocha la tête.

—    Je peux organiser ça.

Phineas sourit et le regarda en soulevant son pouce.

—    Quel mec ce Gregori ! Il connaît toutes les femmes vampires les plus chaudes.

Abigail railla.

—    J'imagine.

Il lui adressa un regard ennuyé et chuchota.

—    Toujours jalouse, poupée ?

Ses yeux se plissèrent.

—    Ne m'appelez pas poupée.

—    Vous préférez chérie ?

—    Si nous étions seuls tous les deux, je vous flanquerais une gifle.

Il se pencha près d'elle et chuchota dans son oreille.

—    Si nous étions seuls tous les deux, je vous donnerais une bonne raison de me flanquer une gifle.

Phineas s'étouffa avec une gorgée de Sbière.

—    Ça va, docteur Phang ? demanda Madison.

Il hocha la tête et adressa un regard oblique amusé à Gregori.

Il avait donc tout entendu. Gregori s'extirpa de l'alcôve.

—    Si vous voulez bien m'excuser, je vais partir.

—    Mais je veux y aller ! dit Madison en bondissant sur ses pieds et en joignant les mains comme si elle faisait une prière. S'il vous plaît ! Je veux voir le studio de télévision !

Gregori s'immobilisa.

—    Je... je vais me téléporter sur place. Je serai bientôt de retour.

—    Mais je veux y aller, dit Madison d'une voix geignarde. S'il vous plaît !

—    Est-ce loin d'ici ? demanda Abigail, les joues encore rouges du dernier commentaire verbal que Gregori lui avait adressé.

—    C'est à Brooklyn, dit Phineas.

Gregori lui adressa un regard fâché, et Phineas haussa les épaules.

—    Nous devons veiller à ce qu'elles soient heureuses, mon frère.

—    Oui ! dit Madison en poussant un cri aigu. Ça me rendrait si heureuse !

Gregori soupira. Phineas avait raison. Ils devaient veiller à ce que les filles soient heureuses à tout prix.

—    Très bien. Nous irons tous au RTNV.

— C'est compliqué, chuchota Gregori à Maggie et à Gordon 30 minutes plus tard dans les locaux du RTNV. Mais si vous voulez nous aider à éviter l'Apocalypse des vampires, vous allez laisser ces filles faire ce qu'elles veulent. Nous devons veiller à ce qu'elles soient heureuses.

—    D'accord, acquiesça Maggie. Je reconnais la blonde. C'est la fille du président.

—    Ce sont les deux filles du président, dit Gregori en les regardant de l'autre côté du studio d'enregistrement. Celle qui s'extasie devant Simone est Madison. L'autre se nomme Abigail.

Abigail et Josh regardaient autour d'eux d'un air curieux. Charles les avait conduits au Réseau de télévision numérique des vampires en suivant les indications de Gregori. À leur arrivée, il avait décidé qu'il fallait inspecter les lieux, alors il courait partout pendant que Josh demeurait avec les filles.

—    Je ne savais pas que le président avait une deuxième fille, chuchota Maggie.

—    Elle est quelque peu mystérieuse, dit Gregori en observant Abigail.

Il ne savait toujours pas pourquoi elle demeurait soigneusement à l'écart de la scène publique, mais il soupçonnait que cela avait un lien avec sa mère ou peut-être avec son travail comme biochimiste. La mission qu'elle planifiait de faire en Chine était certainement secrète. Que diable pouvait-elle vouloir en Chine ?

Il pouvait comprendre leur désir de garder tout cela sous le sceau du secret. Si elle s'y rendait en qualité de fille du président, cela deviendrait un événement médiatique et chacun de ses gestes serait scruté à la loupe par les journalistes et le gouvernement chinois. Elle voulait manifestement voir quelque chose que les Chinois étaient peu disposés à lui montrer ou elle voulait prendre quelque chose sans qu'ils le sachent.

Maggie tira sur sa manche pour attirer son attention.

—    Gregori, ça fait trois fois que Gordon prononce ton nom. Tu ne l'as pas entendu.

—    Oh, désolé. J'ai beaucoup de choses en tête, ces derniers temps.

Ses yeux scintillèrent tandis qu'elle jetait un coup d'œil à Abigail.

—    Je vois ça.

—    Tu veux visionner les annonces publicitaires? demanda Gordon.

—    Oui, bien sûr.

Gregori s'approcha du moniteur avec Maggie et Gordon.

—    Vous devez me voir jouer ! dit Simone en faisant signe à son nouvel entourage de la suivre jusqu'au moniteur. J'étais fantastique !

—    Oh, je suis sûre que vous l'étiez, dit Madison en la suivant au pas de course.

Abigail et Josh marchèrent derrière eux.

—    Les deux annonces publicitaires ont du potentiel, expliqua Gordon en appuyant sur quelques boutons. Nous pourrions cependant avoir besoin de quelqu'un possédant une présence plus forte que Pennington pour tirer notre épingle du jeu.

—    Mais oui6, dit Simone en agitant sa main d'une manière dédaigneuse. Ce Pennington est trop faible.

Son regard se posa sur Josh.

—    Oh mon Dieu7, comme vous êtes beau et fort.

Elle se glissa près de lui et il recula.

—    Simone, dit Gregori en secouant la tête tout en lui jetant un regard d'avertissement.

Elle râla.

—    Pourquoi pas8 ? Tu le veux pour toi ?

Il jura silencieusement et serra un poing, regrettant de ne pas disposer d'une balle antistress.

Les annonces publicitaires commencèrent. Pennington récita son texte, puis Simone apparut à l'écran.

—    C'est moi ! dit Simone en se pointant du doigt à l'écran. Gregori regarda le tout et fut stupéfié de voir Simone parvenir à la fin des deux tournages sans trébucher ou se blesser.

Maggie se tourna vers Gregori lorsque les annonces publicitaires se terminèrent.

—    Eh bien, qu'en penses-tu ?

—    Je les aime ! Tu as fait du très bon travail, Maggie ! dit-il en tapant dans sa main. Merci !

—    J'ai bien joué moi aussi ! cria Simone.

Il lui sourit.

—    Oui, tu as bien joué. Je suis très impressionné.

Il jeta un coup d'œil dans le studio.

—    Pennington est-il encore ici ?

—    Nous lui avons dit qu'il avait congé pour la nuit, dit Maggie. Nous discutions à savoir si nous devrions tenter le coup avec un autre gars.

—    Je crois que tu as raison, admit Gregori. Il n'a pas très bien joué.

—    Je sais qui pourrait le faire ! dit Madison en agrippant le bras de Phineas. Docteur Phang ! Il serait excellent.

Tout le monde se tourna pour regarder Phineas.

Il haussa les épaules.

—    Et je veux le faire, moi aussi ! dit Madison en joignant ses mains. S'il vous plaît ! J'ai toujours voulu être devant une caméra.

« Quelle surprise ! » pensa Gregori.

Il attira l'attention de Gordon et hocha la tête.

—    Eh bien, oui, bien sûr, dit Gordon en souriant à Madison. Nous serions enchantés de vous avoir dans une annonce publicitaire.

—    Wou-hou ! dit Madison en bondissant de joie. Je ferai la première annonce avec docteur Phang, et Abby pourra faire la seconde avec Gregori !

Abigail haleta.

—    Quoi?

—    Oh allons, Abby.

Madison s'appuya contre sa sœur et lui jeta un regard attendrissant.

—    Ce sera amusant. À quand remonte la dernière fois où tu t'es vraiment amusée ?

—    Bonne question, murmura Gregori.

Abigail le regarda d'un air renfrogné, mais il se contenta d'arquer un sourcil.

—    Si vous acceptez de le faire avec moi, je le ferai.

Elle grogna.

—    Vous avez probablement déjà fait ça devant la caméra.

Il rit sous cape.

—    Non, ma bien-aimée. Vous êtes ma première.

—    Oui ! dit Madison en donnant des coups de poing dans les airs. Alors, tout est réglé.

—    Madison, chuchota Abigail. Nous ne pouvons pas participer à des annonces publicitaires. Nous n'avons pas le droit de donner notre aval à quoi que ce soit.

—    Ceci n'est pas pour vrai, dit Madison en agitant une main avec impatience. C'est seulement pour s'amuser. Et ça me rendra heureuse.

—    Alors, fais-le, toi, dit Abigail en fronçant les sourcils. Je ne sais pas si je peux le faire.

—    Bien sûr que tu le peux, dit Madison en lui tapotant l'épaule. Tu as seulement une phrase à dire. « Prenez-moi. » C'est facile.

—    « Prenez-moi », répéta Abigail avant de jeter un regard nerveux à Gregori.

Il sourit lentement en prenant plaisir à voir ses joues se couvrirent de rouge.

Vingt minutes de maquillage et de répétition de texte plus tard, Phineas et Madison étaient prêts à tourner la première annonce publicitaire de Sandonnay.

—    Action, dit Gordon.

Seul dans un décor de salle de bain, une serviette enroulée sur ses hanches, Phineas se mit à déclamer son texte d'une voix grave : —    Bonsoir, mesdames. Approchez-vous. Regardez mes yeux.

La caméra fit un zoom.

—    Vous êtes hypnotisées, maintenant, n'est-ce pas ? Regardez ma poitrine. C'est ça. Faites ce que je dis. Je suis votre maître.

La caméra fit un zoom arrière tandis que Phineas entrait dans un décor de chambre à coucher.

—    Voici ma chambre à coucher. Ne voudriez-vous pas me rejoindre ? Regardez l'homme à côté de vous. Regardez-moi, maintenant. Oui, vous voulez être avec moi.

La caméra se déplaça vers la droite pour filmer Madison qui courait vers lui. Pendant ce temps, on donna une bouteille de Sandonnay à Phineas.

—    Oh oui, docteur Phang ! s'exclama Madison en arrivant à ses côtés. Je veux être avec vous.

—    Bien sûr que c'est ce que vous voulez.

Phineas souleva la bouteille de vin.

—    Et si vous me voulez, vous voudrez mon Sandonnay.

—    Oh oui, docteur Phang ! dit Madison en s'appuyant contre lui tout en posant sa main sur sa poitrine nue. Puis-je faire sauter votre bouchon ?

—    Quand tu voudras, bébé. J'ai un tire-bouchon sous ma serviette.

Il fit un clin d'œil à la caméra.

—    Si vous m'aimez, vous aimerez mon Sandonnay.

La caméra fit un zoom sur la bouteille de Sandonnay, puis Gordon dit :

—    Coupez.

—    Oui ! dit Madison en poussant un cri aigu avant d'entourer le cou de Phineas de ses bras. Vous étiez fantastique !

Il rit.

—    Vous aussi !

Maggie marcha à grands pas vers eux en souriant.

—    Vous avez été fantastiques !

Gordon regarda Gregori.

—    Qu'en penses-tu ?

Gregori rit sous cape.

—    C'était bon.

—    C'était fichtrement bon ! hurla Gordon.

Tout le monde applaudit et poussa des acclamations, à l'exception de Simone.

—    Mais moi ? demanda Simone en criant.

—    Bon ! cria Gordon. Passons maintenant à la seconde annonce publicitaire.

L'équipe de tournage déplaça les décors de la salle de bain et de la chambre à coucher avant de revenir avec un mur de brique et un réverbère. Des journaux froissés furent dispersés sur le plancher pour faire en sorte que la scène ressemble à une allée d'un quartier déshérité. L'éclairage fut tamisé pour que la seule lumière visible semble provenir du réverbère.

Le costume de Gregori avait été approuvé pour le tournage, tout comme la robe d'Abigail, mais sans son châle. Il la regarda tandis qu'elle s'approchait de la scène. La maquilleuse lui avait fait des yeux sensuels et sexy, et ses lèvres étaient rouges comme du sang. Sa robe moulait ses courbes et sa couleur noire rendait sa peau pâle lumineuse. Son collier miroitait, laissant descendre une série scintillante de faux diamants dans la vallée entre ses beaux seins.

Il avala sa salive avec difficulté. L'équipe avait réussi à lui donner une apparence éclatante, mais elle possédait encore cette innocence et cette douceur pleines et entières qui étaient à la fois vulnérables et séduisantes et, fort étonnamment, sexy en diable.

—    Êtes-vous prête ? demanda Maggie.

Abigail hocha la tête.

—    Tu connais ton texte, Gregori? demanda Maggie. Tu dois d'abord dire « Mortelle, tu es à moi, maintenant. » Puis, lorsqu'elle dit «Prenez-moi», tu dis «Non. J'en ai assez de manger le même repas chaque soir. Je veux quelque chose de différent. Je veux du Sandonnay. »

Il hocha la tête.

—    C'est bon.

Gordon s'assit dans la chaise du réalisateur.

—    Allez. Action.



Chapitre Treize

 

Abigail fut tentée de se pincer pour s'assurer que tout était réel. La cuisine Fusion pour vampires. Le Réseau de télévision numérique des vampires. Et la voilà qu'elle était sur le point de tourner une annonce publicitaire pour les vampires ?

Sa mère allait au moins prendre plaisir à entendre cette histoire. C'était bien plus fou que n'importe lequel de ses livres audio.

La femme vampire nommée Maggie lui sourit et lui fit signe de commencer. Abigail respira à fond, puis elle courut dans l'allée. Elle ne courut pas trop vite parce qu'elle portait encore des talons hauts.

Une tache fonça devant elle lui bloqua la route. Elle s'arrêta brusquement. Gregori? Elle n'avait pas besoin de sembler être effrayée. Elle était effrayée. Il s'était déplacé incroyablement vite.

Il s'avança vers elle avec le regard féroce d'un prédateur. Elle recula en chancelant et vint donner contre le mur de brique.

— Mortelle, tu es à moi, maintenant.

Il planta ses mains sur le mur en l'y coinçant, puis se pencha pour étudier son visage.

Un chasseur examinant sa proie. Il pouvait sans doute entendre les battements sauvages de son cœur. Il était si près qu'elle pouvait voir sa mâchoire fortement dessinée et l'ombre de sa barbe de quelques jours. Son regard se posa sur sa bouche dotée de grosses lèves expressives et les paroles de Pru voletèrent dans son esprit.

« Sacrebleu, cet homme sait embrasser. »

Son regard erra vers le haut, et elle vit ses paupières abaissées bordées d'épais cils foncés. Son cœur se serra dans sa poitrine. Un si bel homme. Pourquoi devait-il être un vampire ? Elle pourrait être en mesure de se résigner à l'idée qu'il était un séducteur. Après tout, un débauché pouvait s'assagir. Mais un vampire ? D'après ce qu'elle en savait, il ne pourrait jamais être ressuscité.

Elle se rendit compte avec un petit choc que tandis qu'elle réfléchissait ainsi, le regard baissé de Gregori était concentré sur ses seins. Le fripon. Son rythme cardiaque accéléra. Il leva les yeux, et elle eut le souffle coupé. Ses yeux avaient perdu leur teinte vert grisâtre et étaient maintenant d'un vert émeraude plus vif.

Seigneur, avait-elle causé ce changement en lui ? Ses émotions ricochèrent d'un bout à l'autre du spectre. Elle ressentit une forte montée de puissance de savoir qu'elle exerçait un tel pouvoir féminin sur lui et un désir frémissant qui lui rendait les jambes en coton.

Sa main droite toucha son cou, puis caressa doucement sa peau jusqu'à ce qu'il trouve le pouls palpitant de son artère carotidienne. Il se pencha vers l'avant et son souffle chatouilla son oreille.

Elle frissonna. Il suivit la ligne de son artère avec ses doigts tandis que le bout de son nez frottait l'autre côté de son cou.

Elle retint son souffle, désirant fortement sentir ses lèvres contre sa peau. « Embrassez-moi, je vous en prie. Juste une fois. »

A quoi pensait-elle donc? Elle se trouvait sur une scène de tournage et une vingtaine de personnes les regardaient. Elle ne pouvait pas laisser cela continuer ainsi. Pourquoi ne disait-il pas ses phrases ?

Oh, elle n'avait pas dit la sienne.

Elle inspira d'un air mal assuré et chuchota.

— Prenez-moi.

Il grogna, puis aspira le lobe de son oreille dans sa bouche. Enfin, sa bouche était sur sa peau. Ses yeux se fermèrent tandis que ses sensations déferlaient en elle. Les lèvres de Gregori mordillèrent son cou vers le bas. Ses doigts atteignirent son épaule, puis glissèrent le long de son collier jusqu'à ses seins.

—    Ta phrase, Gregori, chuchota Maggie.

Les yeux d'Abigail s'ouvrirent en vitesse. Seigneur ! Elle avait oublié où elle était pendant un moment. Elle plaça ses mains sur ses épaules pour le repousser, mais c'est alors que ses lèvres effleurèrent sa joue. Oh mon Dieu, avait-il l'intention de l'embrasser sur la bouche ?

Ses doigts se refermèrent autour d'une série de faux diamants et ses jointures se retrouvèrent blotties dans la vallée de ses seins.

—    Gregori ! siffla Maggie.

—    Coupez ! cria Gordon.

Gregori relâcha soudainement son collier. Son regard se souleva vers son visage.

Ses yeux rougeoyaient !

—    Ahh! fit-elle en lui poussant les épaules. Vous allez me mordre !

Gregori recula.

—    Je n'allais pas...

Bang ! Josh le plaqua au sol.

—    Abby ! dit Madison en courant vers elle. Ça va ?

Elle appuya une main contre son cœur battant la chamade.

—    Ses yeux sont devenus rouges ! Rouges et rougeoyants !

—    Vraiment? dit Madison en jetant un coup d'œil à Gregori, toujours épinglé au sol sous le corps de Josh.

—    Je n'allais pas vous mordre, dit Gregori en regardant Abby en fronçant les sourcils tandis que ses yeux retrouvaient leur couleur vert grisâtre habituelle.

—    Ses yeux étaient rouges ? demanda Simone. Impossible !

—    Je l'ai vu, chuchota Abigail.

Elle avait été une véritable idiote de se laisser être ainsi attirée envers un vampire en pensant qu'il pourrait la désirer pour autre chose qu'un casse-croûte.

—    Abby, je peux vous expliquer, lui dit Gregori avant de jeter un regard noir à Josh. Toi, relâche-moi ! Je pourrais me téléporter au loin ou te projeter de l'autre côté de la pièce.

Josh ne bougea pas.

—    Je ne peux pas vous laisser lui faire du mal.

—    Je ne lui ferai pas de mal ! cria Gregori.

—    C'est vrai ! dit Maggie en entrant sur la scène. Lorsque les yeux d'un vampire virent au rouge, cela ne signifie pas qu'il a faim. Il n'allait pas la mordre.

—    C'est exact, dit Phineas en adressant un sourire encourageant à Abigail. Détendez-vous, petite. Il ne voulait pas vous mordre.

Elle se demanda si elle avait réagi d'une manière excessive.

—    Il ne voulait pas me mordre ?

—    Non, dit Phineas en souriant d'un air satisfait. C'est seulement qu'il vous désirait sexuellement.

Elle fut bouche bée.

—    Phineas, gronda Gregori. Laisse-moi m'occuper de ça.

—    Je crois que tu l'as suffisamment effrayée comme ça, lui dit Maggie avant de se tourner vers Abigail. Je suis désolée que vous ayez été inutilement effrayée. Je vous aurais avertie, si j'avais su que Gregori... réagirait comme il l'a fait.

Abigail hocha la tête, encore abasourdie. Elle ne savait pas quoi dire, mais un tourbillon de pensées continuait de tourner en rond dans son esprit.

« Il te désire. »

Un vampire la désirait. Un séducteur était attiré envers elle. Ce n'était pas politique. Ce n'était pas de la comédie. Il la désirait vraiment.

Gregori poussa Josh.

—    Allez-vous me relâcher, maintenant ?

Josh se redressa lentement.

—    Je vous ai à l'oeil. Tenez-vous loin d'elle.

Il se releva en vitesse.

—    Je ne lui ferai pas de mal.

—    Non, certainement pas, acquiesça Maggie. Le fait que ses yeux aient virés au rouge prouve qu'il a... développé de tendres sentiments envers elle.

Phineas poussa un petit grognement.

—    Ces mots sont faibles.

Gregori lui jeta un regard d'avertissement.

Phineas haussa les épaules.

—    Ne m'adresse pas ce regard maléfique. C'est toi qui étais sur le point d'être en vedette dans un film porno.

Abigail haleta. Il la désirait tant que ça ?

—    Oh mon Dieu, souffla Madison.

Gregori lança des regards noirs à Phineas.

—    Ne sais-tu pas quand la fermer, toi ?

Phineas sourit.

—    Nous pourrions appeler ça Dévêtue par les morts-vivants. Ou Debbie se tape les morts-vivants.

—    Assez ! hurla Gregori.

—    C'est impossible9! dit Simone en s'avançant sur la scène. Gregori ne peut pas désirer une femme. Il est gai !

Abigail cligna des yeux.

—    Quoi ?

Gregori se retourna vivement vers la mannequin française.

—    Je ne suis pas gai !

—    Bien sûr que tu l'es ! Tu as refusé de coucher avec moi. Tu dois être gai.

Il serra les poings, puis les relâcha.

—    Simone, la vérité est que... je ne te désirais pas.

Elle haleta.

—    Comment peux-tu dire ça ? C'est un honneur de partager mon lit !

—    Je suis sûr que tous tes amants se sont sentis extrêmement honorés. Je ne voulais simplement pas être le numéro cinq cent soixante-trois.

Elle râla.

—    Je vois ce que tu es. Tu avais peur ! Tu pensais que je t'attribuerais une mauvaise note dans mon journal.

—    Je n'aime pas être jugé, lui dit Gregori avant de jeter un coup d'œil à Abigail. Par qui que ce soit.

Elle tressaillit. Elle l'avait jugé injustement, présumant qu'il était un séducteur simplement parce que Pru et Constanza avaient donné cette impression de lui. Il n'avait manifestement pas couché avec toutes les femmes qui le désiraient. Il avait refusé de coucher avec Prunella et la mannequin Simone. Il ne les désirait pas.

Mais il te désire. Elle avala sa salive avec difficulté. Enfin un homme qui la désirait autant qu'elle le désirait. L'attirance était mutuelle.

Mais impossible.

Simone marcha avec raideur vers Gregori.

—    Je suis la femme la plus belle de la terre, mais tu préfères cette... mortelle? dit-elle en jetant un coup d'œil méprisant à Abigail.

—    Oui.

—    Espèce de bâtard ! dit Simone en le giflant avec tant de force qu'il tituba sur le côté. Jamais plus je ne participerai à une de tes annonces publicitaires ! dit-elle avant de se téléporter au loin.

—    Bon débarras ! cria le réalisateur. Nous allons maintenant pouvoir tourner une annonce publicitaire tout à fait convenable.

L'équipe de tournage applaudit et poussa des acclamations.

Abigail observa Gregori tandis qu'il se frottait la mâchoire.

—    Ça va ?

On aurait bien dit que Simone l'avait giflé avec la force supérieure des vampires. Il jeta un coup d'œil vers elle, et son cœur fit un bond dans sa poitrine. Il n'avait pas hésité à lui avouer son attirance envers elle.

Il marcha vers elle.

—    Abby, pouvons-nous parler quelque part en tête à tête ?

—    Non ! dit Josh en la tirant vers lui. Il ne s'approchera pas de toi de nouveau.

—    Mais je dois..., commença Abigail.

—    Non, l'interrompit Josh. Nous partons.

—    Mais Josh..dit Madison d'une voix geignarde.

—    J'ai dit non ! Nous partons maintenant.

Madison haleta.

—    Eh bien, Josh. Ce n'est pas dans ton habitude d'être aussi... vigoureux, dit-elle en se mordant la lèvre tout en l'examinant des pieds à la tête.

Il parla dans le dispositif de communication à son poignet.

—    Charles, rencontre-nous à l'avant. Nous partons maintenant.

Il agrippa Abigail d'une main et Madison de l'autre, puis les guida vers la porte.

Abigail jeta un coup d'œil à Gregori pardessus son épaule. Ce dernier la regardait en fronçant les sourcils.

—    On se revoit demain soir à Romatech ? demanda-t-elle.

Josh s'arrêta et afficha un air incrédule sur son visage.

—    Comment peux-tu seulement penser à le revoir ? Tu n'es pas en sécurité avec lui.

Elle retira son bras de l'emprise de Josh.

—    C'est ma décision, et non la tienne.

Ses yeux se plissèrent.

—    Ce sera la décision de votre père, et quand il découvrira ce qui s'est passé ici...

—    Il ne s'est rien passé !

Un début de panique s'empara d'elle. Si Josh disait à son père d'annuler l'alliance, son voyage ne s'effectuerait jamais.

—    Tu ne lui diras rien.

—    Ma priorité est votre sécurité, dit-il avant de pointer Gregori du doigt. Vous n'êtes pas en sécurité avec cet homme.

—    Il se comportera bien.

Abigail haussa la voix.

—    Vous vous comporterez bien, n'est-ce pas, Gregori, afin de maintenir l'alliance entre mon père et les vôtres ?

—    Oui.

Ses poings se serrèrent, puis se relâchèrent.

—    Je ferai tout ce qu'il faudra pour que les miens demeurent en sécurité et pour aider à faire en sorte que la mission d'Abigail soit couronnée de succès. Je vous donne ma parole.

—    Là, tu vois ? dit Abigail en soulevant son menton. Alors, tu ne feras pas mention de cet... accident à mon père. Tu ne détruiras pas sa dernière chance de sauver sa femme, ou ma dernière chance de guérir ma mère.

—    C'est ma mère aussi, insista Madison. Si tu dis à papa ce qui s'est passé ici, je dirai que tu as menti. Abby me soutiendra.

—    Avez-vous perdu la tête toutes les deux? dit Josh en se retournant pour adresser un regard noir à Gregori. Leur avez-vous fait quelque chose ?

—    Non.

Josh railla.

—    Comme si vous diriez la vérité.

—    Il ne ferait jamais ça, insista Abigail. Les vampires ont besoin de cette alliance autant que nous.

Elle baissa la voix.

—    Allons, Josh, tu sais qu'il n'existe aucun moyen pour moi de me glisser en Chine toute seule. Nous avons besoin de leur aide.

Il secoua la tête.

—    Je n'aime pas ça. Je n'ai pas confiance en eux.

—    Regarde ça de cette façon, continua-t-elle. C'est à notre avantage qu'il éprouve des sentiments pour moi. Il sera encore plus motivé à veiller sur ma sécurité pendant la mission.

—    C'est vrai, dit Gregori en marchant vers eux. Je ne laisserais jamais rien ni personne lui faire de mal. Je la protégerais au péril de ma vie.

Le cœur d'Abigail se serra dans sa poitrine, mais elle n'osa pas regarder Gregori. Elle ne pouvait pas laisser Josh voir son visage s'adoucir de désir.

Josh adressa un long regard sévère à Gregori avant de se tourner vers elle.

—    Très bien. Nous allons maintenir cette alliance pour le moment. Pour l'amour de votre mère. Vous ne devrez cependant jamais vous retrouver seule avec lui. Vous comprenez ?

Elle hocha la tête.

—    D'accord.

Elle risqua un regard rapide à Gregori en s'attendant à ce qu'il soit soulagé qu'elle ait sauvé l'alliance tout en lui sauvant le cou. Son père n'aurait pas tellement bien réagi au rapport de Josh en apprenant qu'un vampire aux yeux rougeoyants désirait sexuellement sa fille.

Gregori la regardait toutefois en fronçant les sourcils. Pourquoi était-il fâché ?

—    À quelle heure dois-je me présenter à Romatech demain soir ? demanda-t-elle.

Ses mains formèrent des poings.

—    À 22 h.

Elle hocha la tête.

—    J'y serai.

—    Madison ? demanda Maggie. Il y aura des auditions demain soir pour un des feuilletons. Vous pourriez auditionner, si vous le voulez. Toi aussi, Phineas.

Madison haleta et joignit ses mains.

—    Vraiment?

Josh secoua la tête.

—    Vous ne devriez pas faire ça.

—    Tu veux rire ?

Madison poussa des cris aigus.

—    C'est ma chance d'être une vedette !

Elle bondit sur place.

—    Merci, merci, Maggie ! Je suis si ravie ! N'est-ce pas passionnant, docteur Phang?

Phineas sourit et donna un coup de poing dans les airs.

—    Oh ouais ! Le docteur de l'amour frappe de nouveau !

Josh grogna.

—    C'est un désastre.

—    Non, le corrigea Abigail. C'est le début d'un nouvel avenir. Pour nous tous.

Son regard croisa celui de Gregori. Il la regardait encore en fronçant les sourcils et lui jetait encore ce regard férocement affamé. Elle ne doutait pas un instant qu'il ait l'intention de maintenir l'alliance avec son père. Et il avait l'intention d'honorer son serment de l'aider dans sa mission et de veiller à sa sécurité.

Qu'en était-il de sa promesse de bien se comporter ?

Elle ne le croyait pas une seconde.

Chapitre Quatorze

 

Le lendemain soir, Gregori faisait les cent pas dans son bureau à Romatech avec une balle antistress à la main. Il avait dit à Angus et à Roman que tout progressait bien. Heureusement, Phineas lui avait accordé son soutien en disant que la soirée avec les filles du président avait été un grand succès.

Foutaise. Il serra la balle une fois de plus dans sa main. Il était passé fichtrement près de tout bousiller la mission. Des milliers de vampires comptaient sur lui pour forger une alliance avec le gouvernement des États-Unis et prévenir lApocalypse des vampires. Et qu'avait-il fait? Il avait tripoté la fille du président devant un auditoire. Devant un agent des services secrets !

— Stupide, stupide, murmura-t-il pour lui-même.

Gordon avait au moins pu effacer la vidéo afin que Corky Courrant ne puisse pas mettre sa main mal intentionnée dessus et la publier sur YouTube.

Il ne pouvait toutefois pas effacer ses actions. L'alliance tout entière aurait pu être anéantie si Abigail n'était pas intervenue. Elle lui avait sauvé la peau. Elle ne l'avait toutefois pas fait parce qu'elle ressentait de l'affection pour lui, mais plutôt parce qu'elle voulait désespérément sauver sa mère.

L'excursion secrète en Chine était bel et bien liée à sa mère comme il l'avait soupçonné. Son doctorat en biochimie était sans doute lié à sa mère lui aussi. Tout ce qu'Abigail faisait était attribuable à la détermination dont elle faisait preuve pour sauver sa mère.

Tellement d'amour. Tellement de dévouement. Elle était incroyable. Brillante, belle et capable de tant d'amour.

Mais pas pour lui. La description qu'elle avait faite de ses manœuvres amoureuses ne cessait de se répéter dans son esprit.

Un accident.

La balle antistress éclata dans sa main.

— Merde, dit-il en la jetant au loin avant d'en prendre une autre.

Un accident. Elle n'avait rien senti du tout ? S'était-elle tenue là devant lui à s'ennuyer et à préparer sa liste d'épicerie dans sa tête pendant qu'il perdait totalement le contrôle de la situation ?

Il n'avait encore jamais ressenti une telle attirance. L'amour était censé être quelque chose d'amusant. Il adorait les sensations fortes que procuraient la chasse et le fait de donner et de prendre du plaisir. C'était de l'amusement simple et facile. Il n'y avait cependant rien de simple ou de facile avec Abigail.

Elle était impossible, mais cela ne le dissuadait pas. Elle était interdite, mais cela ne faisait que la rendre encore plus tentante. Un désir désespéré avait enfoncé ses griffes dans son cœur et menaçait de le consumer entièrement. Merde. Que pouvait-elle bien lui faire ? Il en avait oublié qu'il se trouvait dans le studio.

Il aurait pu jurer qu'elle avait ressenti quelque chose. Son cœur battait certainement en mode accéléré, mais il était vrai que son cœur réagissait toujours ainsi chaque fois qu'il s'approchait d'elle. Cela pourrait signifier qu'elle avait peur ou pire encore. Qu'elle était répugnée.

Les femmes vampires ne se souciaient pas qu'il soit un vampire, mais cela pourrait être rédhibitoire pour une belle mortelle comme Abigail. Elle était tombée sur le canapé dans le bureau ovale en tentant d'échapper à sa poignée de main. Elle s'était évanouie, quand elle l'avait vue au plafond, et elle s'était constamment éloignée de lui dans l'alcôve de la boîte de nuit.

Se pourrait-il qu'elle ne l'aime pas du tout? Tellement de femmes vampires s'étaient lancées à ses trousses au fil des années qu'il en avait peut-être perdu la capacité de savoir quand il se faisait tourner le dos.

Quelle plaisanterie ! Le coureur de jupons qui tombait amoureux de la seule femme qui ne voulait pas de lui.

Il lança la balle contre le mur, et elle éclata dans un nuage de poudre blanche. Il était fou de tomber ainsi amoureux d'Abigail. Le président n'allait pas permettre à sa fille de développer une relation amoureuse avec un vampire.

Josh ne l'appréciait certainement pas. Gregori s'était téléporté chez lui une heure plus tôt pour enfiler un nouveau costume et il s'était rendu compte que son appartement avait été fouillé. C'était probablement l'œuvre de Josh et de Charles, cherchant quelque chose de négatif à rapporter au président afin que l'alliance puisse être rompue. Ils avaient peut-être aussi espéré le trouver endormi et vulnérable pour s'en prendre à lui.

Dieu merci, il avait dormi à Romatech. Il n'était pas certain de savoir jusqu'où Josh et Charles étaient prêts à aller pour faire en sorte qu'Abigail soit à l'abri des canines maléfiques d'un vampire.

Il n'était pas plus certain de ce qu'elle pouvait bien ressentir. Cela était suffisant en soi pour le rendre dingue.

Le téléphone du bureau sonna, et il répondit.

—    Oui?

—    Elle est ici, lui dit Emma. La limousine transportant Abigail Tucker vient de franchir la grille d'entrée.

Il agrippa une autre balle antistress.

—    Je vais la rencontrer à l'entrée avant. Peux-tu dire à Roman qu'elle est ici ?

—    Je crains de ne pouvoir le faire, répondit Emma. Il a dû partir pour un moment.

—    Quoi ? dit Gregori en serrant la balle antistress. Il a accepté de la rencontrer. Il sait à quel point ceci est important.

—    Ne t'en fais pas, le rassura Emma. Roman sera bientôt de retour. Il y a une petite crise familiale en cours. Roman et Angus ont dû se téléporter à l'école pour ramener Shanna et Caitlyn.

—    Pourquoi ? Qu'est-ce qui ne va pas ?

Gregori ressentit un tiraillement d'inquiétude pour les filles. Cela ne faisait pas très longtemps que Shanna avait été transformée et elle était encore en train de s'adapter à sa nouvelle condition. Caitlyn avait subi la transformation douloureuse en femme-panthère et elle était maintenant enceinte de jumeaux.

—    Elles vont bien?

—    Elles vont bien, mais ce n'est pas le cas de leur mère, expliqua Emma. Elle a appelé Caitlyn, et il semble qu'elle criait et était terriblement bouleversée...

—    Darlene n'est jamais bouleversée, cria Sean Whelan en bruit de fond. Elle est toujours parfaitement calme !

—    Eh bien, elle n'est pas calme, en ce moment, lui dit Emma. Gregori, Roman sera bientôt de retour. Caitlyn et Shanna vont rencontrer leur mère ici, à Romatech.

—    D'accord.

Gregori raccrocha en se demandant ce qui pouvait bien clocher avec la femme de Sean Whelan. Peut-être s'était-elle enfin rendu compte à quel point ce dernier était un beau salaud.

Il ficha la balle antistress dans sa poche et marcha à grands pas vers le hall principal.

L'équipe de nuit de Romatech était peu nombreuse en comparaison avec le grand nombre de mortels qui travaillaient ici en plein jour, mais il les avait toutefois avisés que la fille du président viendrait visiter le complexe. Les planchers de marbre avaient été polis et on avait fait le ménage dans les bureaux et les laboratoires. Il avait également pris des dispositions pour que la cafétéria demeure ouverte plus tard que d'habitude et les services d'un grand chef avaient été retenus pour préparer quelques-unes de ses spécialités.

Phineas avait demandé congé pour la nuit afin de pouvoir retourner au RTNV avec Madison. Il avait appelé plus tôt dans la soirée pour dire à Gregori que Josh le surveillait comme un faucon. Gregori avait donc supposé que Charles accompagnerait Abigail.

Il composa le code de sécurité sur le pavé numérique près de la porte avant pour déverrouiller cette dernière, puis marcha à l'extérieur pour attendre. Une fine pluie avait laissé le parc de stationnement bitumé humide et brillant sous les réverbères. Comme d'habitude, son regard dériva vers l'endroit où sa vie mortelle avait pris fin 18 ans plus tôt. Casimir l'avait attaqué et l'avait laissé mourir sur l'asphalte sombre.

Il y avait aussi cet autre endroit où il avait subi les contrecoups de l'explosion d'une voiture piégée trafiquée par les Mécontents. Il y avait eu une messe dirigée par le père Andrew cette nuit-là dans la chapelle de Romatech. À présent, la chapelle était un lieu triste et vide, et un vase de fleurs reposait sur l'autel à la mémoire du prêtre mortel qui était devenu un père pour chacun d'entre eux.

Gregori soupira. Tout le monde était heureux que Casimir soit enfin mort, mais le prix à payer avait été trop élevé.

Son regard erra de nouveau vers le premier endroit où il avait été transformé. Il avait déjoué la mort à deux reprises dans ce parc de stationnement. Tu n’es pas immortel, espèce d’idiot. Tu pourrais mourir tout aussi facilement que le père Andrew. Il devrait cesser de se contenter de s'amuser dans la vie et faire en sorte que sa vie ait un sens. Mais qu'est-ce qui donnait un sens à la vie ?

Le père Andrew aurait dit que c'était l’amour.

Des phares furent visibles au loin, produisant le même effet qu'une lumière stroboscopique tandis que la limousine franchissait les terres boisées de Romatech.

Abigail.

Elle arrivait. Son cœur se serra en se nouant de désir.

La limousine s'immobilisa sous la porte cochère. Gregori ouvrit la portière arrière pendant que Charles s'extirpait du siège du conducteur.

—    Reculez, s'il vous plaît.

Charles lui jeta un regard sévère avant de se précipiter pour aider Abigail à sortir de la limousine.

Gregori fit un pas vers l'arrière. Charles avait apparemment été averti que le vampire vigoureux avait voulu sauter sur Abigail comme un chien enragé.

Il avait malheureusement voulu mettre ses pattes sur elle dès qu'il l'avait vue émerger de la limousine. Il dût avaler sa salive avec difficulté pour s'empêcher de baver, et elle ne portait même pas des vêtements sexy. Elle portait des jeans, un chemisier en tissu écossais marine et vert et un imperméable vert.

Elle était belle.

La brume dans l'air avait rendu ses cheveux encore plus bouclés et ses joues encore plus roses, et sa peau semblait encore plus veloutée. Ses yeux brillaient d'excitation tandis qu'elle jetait un coup d'œil autour d'elle.

Il hocha la tête.

—    Bienvenue à Romatech, Savante.

Elle sourit.

—    Le complexe est énorme ! Et les terres sont belles. Je suis déjà impressionnée.

—    Génial.

Gregori glissa sa carte d'identité dans le lecteur pour déverrouiller la porte d'entrée avant de les suivre dans le hall.

—    J'ai remarqué plusieurs caméras, dit Charles en observant Gregori composer le mode de sécurité pour réactiver les serrures. Y a-t-il un problème de sécurité, ici ?

Gregori réfléchit pendant un moment à ce qu'il allait répondre, puis il décida que l'honnêteté serait la meilleure des réponses.

—    Nous avons été la cible de quelques attentats à la bombe.

Abigail haleta.

—    Pourquoi ? Le sang synthétique sauve des milliers de vies. Qui pourrait s'y opposer ?

—    Les Mécontents, expliqua Gregori. Ils détestent le sang synthétique. Ils pensent qu'ils pourraient obliger les vampires à recommencer à mordre les humains s'ils peuvent se débarrasser de Romatech.

Charles fronça les sourcils.

—    Si Mlle Tucker est en danger en ces lieux, alors nous devrions partir.

—    Elle sera en sécurité, le rassura Gregori. Nous avons une excellente force de sécurité. Voudriez-vous voir leur bureau ?

—    Oui, dit Charles en hochant la tête.

Gregori les guida dans le corridor sur la gauche. Il glissa sa main dans sa poche pour serrer la balle antistress. Ce fichu agent des services secrets demeurait très près d'Abigail. Dans ces conditions, il n'aurait jamais de temps seul à seul avec elle pour savoir comment elle se sentait vraiment.

—    MacKay Sécurité et Enquête est responsable de la sécurité à Romatech, expliqua Gregori. Son président et directeur général est Angus MacKay. Si vous avez une mission secrète en tête, il peut mettre à votre disposition les meilleurs agents secrets du monde des vampires.

Charles afficha un air dubitatif.

—    Ont-ils une quelconque expérience sur le terrain ?

Gregori poussa un petit grognement.

—    Certains d'entre eux ont des siècles d'expérience. Quelques nouveaux agents ont déjà travaillé pour le Bureau fédéral d'investigation et l'Agence centrale de renseignement. Il y a un gars qui se téléporte à Langley sans que vous le sachiez.

Les yeux de Charles se plissèrent.

—    J'en doute.

—    Voulez-vous voir la Médaille d'honneur que les Britanniques ont remise à Angus ? Lors de la Seconde Guerre mondiale, il s'est téléporté en territoire allemand pour secourir des gars de la Royal Air Force. Il les a tous fait sortir de là vivants en une nuit.

—    Le gouvernement britannique est donc au courant de l'existence des vampires ? demanda Abigail.

Gregori hocha la tête.

—    J'en ai parlé à votre père l'autre soir. Nous voudrions avoir le même genre de relation avec le gouvernement américain.

—    Cela me semble bien, dit Abigail. Je vais recommander à mon père que nous allions de l'avant avec la mission.

—    Mlle Tucker..., commença Charles.

—    Je ne peux pas me permettre de perdre plus de temps, dit-elle en l'interrompant. Si les Britanniques font confiance à ces vampires, alors je vais faire de même.

Charles adressa un regard à Gregori, et son expression avoisi-nait le dégoût.

—    Josh m'a parlé de lui. Il n'est pas digne de confiance.

Gregori serra les dents.

—    Je ne ferai jamais de mal à Mlle Tucker. Je suis sûr qu'elle le

sait.

Il n'en était pas certain du tout, mais il espérait qu'elle confirmerait ses dires.

Elle ne le fit pas. Elle détourna le regard, puis ses joues virèrent au rose.

Merde. Elle ne l'aimait donc même pas un peu ?

La porte du bureau de sécurité MacKay s'ouvrit au moment où ils s'en approchaient. Il ne faisait aucun doute que les gens à l'intérieur les observaient sur leurs moniteurs.

Emma sortit dans le corridor.

—    Bonsoir. Je suis Emma MacKay, vice-présidente de MacKay Sécurité et Enquête.

Elle sourit.

—    J'ai travaillé pour l'Agence centrale de renseignement pendant une courte période de temps.

—    C'est une femme vampire ? chuchota Abigail.

—    Oui, j'en suis une.

Le sourire d'Emma s'agrandit, puis elle pointa ses oreilles du doigt.

—    Ouïe supérieure. Entrez, je vous en prie.

Gregori se glissa dans le bureau suivi d'Emma et de Charles, qui fit signe à Abigail de demeurer dans le corridor.

—    Vous vous souvenez de moi ? demanda Sean en serrant la main de l'agent des services secrets. Je suis le chef de l'équipe de Surveillance de l'Agence centrale de renseignement.

Charles parcourut rapidement la pièce du regard, puis fit signe à Abigail d'y entrer.

—    Hou là, chuchota-t-elle en s'approchant du mur couvert de moniteurs.

—    Impressionnant, dit Charles en jetant un coup d'œil aux armes planquées dans la section grillagée à l'arrière de la pièce.

—    Mlle Tucker ? dit Sean Whelan en lui serrant la main. Ravi de vous revoir. Si je peux faire quoi que ce soit pour vous être utile, n'hésitez pas à me le demander.

—    Merci, dit-elle en lui adressant un regard curieux. Vous êtes donc un ami des vampires ?

—    Oui, dit-il en hochant la tête. L'histoire n'a bien sûr pas commencé comme ça. En tant que chef de l'équipe de Surveillance, mon but premier était d'éliminer tous les vampires. Avec le temps, j'ai cependant appris que les bons vampires étaient de notre côté et œuvraient à nous protéger des Mécontents.

Les yeux de Charles se plissèrent d'un air soupçonneux.

—    Pourquoi êtes-vous ici ?

—    Je viens faire un tour de temps en temps pour surveiller l'état des choses.

Sean s'approcha de la table et se versa une tasse de café.

—    Prendriez-vous un café ?

Charles secoua la tête.

Gregori se mordit la lèvre pour s'empêcher de rire en voyant ainsi Sean faire mine d'être encore un mortel.

—    Mon mari, Angus, sera bientôt de retour, dit Emma. En attendant, je serais heureuse de répondre à toutes les questions que vous pourriez avoir au sujet de la sécurité.

Abigail haleta et pointa un moniteur du doigt.

—    Quatre personnes viennent d'apparaître du néant.

Emma jeta un coup d'œil au moniteur.

—    Oui, c'est mon mari, Angus, et Roman Draganesti, le président et directeur général de Romatech. Ils se sont téléportés ici avec la femme et la belle-sœur de Roman.

Charles examina le moniteur.

—    Ils se sont matérialisés à l'extérieur ?

—    Oui. Ils entrent maintenant par l'entrée latérale, expliqua Emma. Le fait de se téléporter directement à l'intérieur du complexe fait retentir une alarme. De cette façon, nous pouvons ainsi savoir si des Mécontents ont pénétré notre enceinte.

—    Excusez-moi, dit Sean en se hâtant dans le corridor.

—    Papa ! lui dit Shanna. Que fais-tu ici ?

Sean tressaillit et ferma la porte du bureau.

—    Papa ? dit Charles en s'approchant des moniteurs. Ces femmes sont les filles de Sean Whelan ?

Emma échangea un regard avec Gregori.

Il haussa les épaules. Ils ne pouvaient pas vraiment dissimuler la vérité.

—    Shanna, la fille de Sean, a épousé Roman Draganesti.

Charles railla.

—    Ce n'est donc pas étonnant qu'il soit ami avec les vampires.

—    En fait, murmura Emma, plusieurs années se sont écoulées avant que Sean accepte Roman en tant que gendre.

Charles hocha la tête, puis adressa un regard agacé à Gregori.

—    Aucun homme ne voudrait que sa fille soit amoureuse d'un vampire.

Gregori le regarda en fronçant les sourcils.

—    Certaines femmes pourraient penser que des vampires seraient d'excellents maris. Elles n'ont pas à cuisiner pour nous et nous ne ronflons jamais. Qui plus est, nous sommes inconscients toute la journée, alors elles ont un accès illimité à nos cartes de crédit.

Emma rit sous cape.

Abigail continua à étudier les moniteurs en l'ignorant, mais sa bouche eut un tic.

—    Qu'entendez-vous par inconscients ? demanda Charles. Vous êtes inconscients pendant le jour ?

Gregori échangea un autre regard avec Emma.

—    Quelque chose comme ça.

—    Une voiture se pointe dans le parc de stationnement, dit Abigail en désignant un moniteur du doigt.

Emma grimaça, puis leur décocha un sourire éclatant.

—    Peut-être devriez-vous poursuivre votre visite, maintenant, dit-elle en ouvrant la porte et en se glissant dans le corridor. Venez.

Gregori tendit la main vers Abigail, mais Charles lui agrippa le bras en premier et la fit sortir dans le corridor.

Emma chuchota à Shanna et Caitlyn.

—    Votre mère est arrivée.

—    Je vais la faire entrer, dit Caitlyn en se hâtant vers le hall.

—    M. Draganesti ? dit Abigail en s'approchant de Roman.

Il se tourna vers elle.

—    Roman, voici Abigail Tucker, dit Gregori en faisant une introduction rapide. Si tu pouvais discuter avec elle plus tard...

—    Bien sûr, dit Roman en lui serrant la main tout en souriant. Ce serait avec plaisir.

—    Par ici, dit Gregori en faisant signe à Abigail et à Charles de le suivre.

Il espérait qu'ils puissent tous être hors du corridor avant que l'enfer ne se déchaîne.

—    Papa, va dans le bureau, dit Shanna derrière eux. Maman ne veut pas te voir tout de suite.

—    Mais j'ai le droit de..., dit Sean en soulevant une objection.

—    Elle s en est rendu compte, papa ! l'interrompit Shanna. Elle sait ce que tu lui as fait.

—    C'est impossible, répondit Sean. J'ai toujours eu le contrôle total de son esprit.

Abigail s'arrêta pour écouter.

—    Allons-y, dit Gregori en tendant la main vers son bras.

—    Reculez, gronda Charles.

—    Il contrôlait l'esprit de sa femme ? chuchota Abigail. Est-il un vampire ?

Gregori tressaillit.

—    Sean a toujours eu beaucoup de pouvoirs psychiques. C'est pourquoi il est le chef de l'équipe de Surveillance. Il peut résister à n'importe quel genre de contrôle de l'esprit. Maintenant, continuons, dit-il en les guidant plus loin dans le corridor.

—    Vous ne contrôlez plus l'esprit de votre femme, à présent, dit Roman d'une voix fâchée qui résonna dans le corridor. Ce contrôle a été probablement cessé quand vous êtes entré dans votre coma vampirique.

Charles s'arrêta.

—    Merde ! cria Sean. Tout ça est de votre faute, Roman !

—    Comment peux-tu dire ça ? dit Shanna en s'emportant. Il t'a sauvé la vie !

—    Tu appelles ça une vie ? hurla Sean. Il m'a transformé en...

Il jeta un coup d'œil dans le corridor et vit Gregori avec Abigail

et l'agent des services secrets. Merde ! Il courut dans le bureau de la sécurité et claqua la porte.

—    C'est un vampire ? demanda Charles tout doucement.

Gregori soupira.

—    Il a subi une blessure mortelle dans la bataille il y a environ une semaine. Shanna a supplié son mari de le transformer. C'était la seule façon de lui sauver la vie, à l'époque.

—    Vous pouvez sauver la vie de quelqu'un grâce à la transformation? demanda Abigail.

Gregori serra la balle antistress dans sa poche. Il n'aurait pas dû laisser Abigail et ce fichu Charles venir ici. Ils apprenaient trop de choses. Il pouvait pratiquement voir que les engrenages en mouvement dans son esprit. Réfléchissait-elle à la possibilité que sa propre mère se fasse transformer ?

—    Sean est ici ? cria une femme dans le hall. Il m'a dit qu'il était à l'extérieur du pays. Ce sale menteur ! Où est-il ?

—    Maman, calme-toi ! lui dit Caitlyn.

Shanna courut vers le hall.

—    Maman!

Abigail la suivit alors Gregori et Charles se lancèrent à sa suite. Ils s'arrêtèrent à l'entrée du hall.

—    Shanna? dit une femme d'âge mûr en fixant Shanna du regard avant de fondre en larmes. Mon bébé ! Ça fait si longtemps !

—    Maman ! dit Shanna en la prenant dans ses bras avant que Caitlyn se joigne à elles.

Darlene Whelan toucha le visage de Shanna.

—    Regarde-toi. Tu es si belle. Je me suis tellement ennuyée de

toi.

Les yeux de Shanna luisirent de larmes.

—    Tu es revenue, maman. Nous t'avons retrouvée.

Elles continuèrent à s'étreindre et à pleurer. Gregori jeta un coup d'œil à Abigail et vit qu'elle regardait la scène avec des larmes dans les yeux. Il espérait que personne ne remarquerait que les larmes de Shanna étaient teintées de roses.

Darlene essuya son visage, puis serra les poings.

—    Je sais ce qu'il m'a fait. Ce bâtard régenteur ! Je peux à peine me souvenir de mes 15 dernières années de vie. Il me les a volées !

—    Je sais que tu es en colère, maman, dit Caitlyn. J'étais en colère moi aussi, quand j'ai découvert ce qu'il t'avait fait.

Darlene serra les dents.

—    Le mot colère ne décrit même pas une infime partie de ce que je ressens. Je vais le tuer, si je le revois un jour !

—    Maman..., commença Shanna.

—    Mes valises sont dans la voiture, annonça Darlene. Je le quitte. J'espérais pouvoir habiter avec l'une de...

Elle fut bouche bée.

—    Caitlyn ? Tu es enceinte ?

Cette dernière tapota son ventre gonflé.

—    Oui. Des jumeaux.

—    J'ai moi-même deux enfants, ajouta Shanna.

—    Oh mon Dieu, dit Darlene en blêmissant. Je ne savais même pas que vous étiez mariées toutes les deux.

Elle fonça les sourcils.

—    Vous êtes mariées, n'est-ce pas ?

—    Oui, dit Shanna en souriant. Je connais l'endroit idéal où tu pourras demeurer. Tu pourras voir tes petits-enfants chaque jour.

—    Oh ! Oh mon Dieu, dit Darlene tandis que des larmes ruisselaient sur son visage. Ce serait merveilleux.

—    Viens, dit Shanna en passant son bras autour des épaules de sa mère. Laisse-moi te présenter mon mari.

Gregori, Abigail et Charles se déplacèrent sur le côté du corridor pour laisser le passage aux trois femmes. Roman, Angus et Emma attendaient toujours dans le corridor face au bureau de la sécurité.

—    Leur mère est-elle au courant pour Roman? demanda Abigail en chuchotant à Gregori.

Il secoua la tête.

—    Oh bon sang, murmura-t-elle. Il va y avoir des rebondissements pour elle cette nuit.

—    Ouais, acquiesça Gregori.

Darlene Whelan allait découvrir que sa fille avait épousé un vampire et que cette même fille était récemment devenue une femme vampire elle aussi, mais elle allait également apprendre que son autre fille, Caitlyn, était maintenant une femme-panthère et qu'elle était enceinte de chatons.

La porte du bureau de la sécurité s'ouvrit, et Sean bondit dans le corridor.

—    Darlene ! Ne me quitte pas !

—    Espèce de bâtard !

Darlene chargea dans le corridor et ses filles l'agrippèrent pour la ralentir.

—    Darlene, j'ai seulement fait ça par amour pour toi ! cria Sean.

—    Que le diable l'emporte ! dit Angus en poussant Sean dans le bureau. Ne sortez pas d'ici avant de savoir comment traiter une femme.

—    Mais elle va me quitter ! beugla Sean.

—    Et vous le méritez, dit Angus en lui fermant la porte au

visage.

—    On ne s'ennuie jamais ici, murmura Gregori. Allez, poursuivons notre visite.

Il guida Abigail à travers le hall, puis ils franchirent une porte à deux battants menant à un autre corridor.

Elle marcha à côté de lui, et Charles suivait à l'arrière.

—    Sean Whelan contrôlait l'esprit de sa femme ?

Gregori hocha la tête.

—    Il a fait en sorte que Shanna quitte la maison lorsqu'elle était encore adolescente quand il a découvert qu'il ne pouvait pas la contrôler.

Abigail frissonna.

—    Ce n'est pas surprenant que sa femme soit si fâchée. Je voudrais également tuer quiconque oserait manipuler mon esprit.

Il jeta un coup d'œil à Charles derrière eux et baissa ensuite la

voix.

—    En ce qui me concerne, je crois que ce que Sean a fait était excessif. Ce n'est pas une façon de traiter la personne que l'on aime.

Elle garda le silence, mais il remarqua que ses mains formaient des poings.

—    Tenez, dit-il en lui donnant sa balle antistress. Ces balles semblent être utiles.

Elle accepta la balle et la serra dans sa main.

—    Qu'est-ce qui peut bien vous stresser ? Ne pouvez-vous pas vivre pour toujours?

—    Nous ne sommes pas immortels. Nous pouvons mourir. Et nous voyons des gens mourir.

Elle hocha la tête et glissa la balle dans la poche de son imperméable.

—    Je crois que ce serait là ce qu'il y a de pire à propos du fait d'être un vampire; de voir des amis et des membres de notre famille toujours mortels mourir.

Elle demeura silencieuse jusqu'à ce qu'ils parviennent au laboratoire de Laszlo. Ce dernier les invita à entrer en esquissant un sourire timide.

—    Etonnant, dit-elle en regardant autour d'elle, les yeux bien grands. Dites-moi sur quoi vous travaillez.

—    Bien sûr, dit Laszlo en se lançant dans un long monologue qui ne faisait aucun sens pour Gregori, mais Abigail hochait la tête et acquiesçait.

Laszlo était manifestement enchanté de discuter avec quelqu'un qui comprenait le travail qu'il accomplissait.

Charles demeura près de la porte en observant la scène tout en gardant le silence. Gregori finit par se tenir près de ce dernier dans les mêmes conditions que lui parce qu'il ne comprenait rien du tout de ce dont ils parlaient. Peu importe le sujet de leur conversation, cela excitait certainement Laszlo, car il tripotait les boutons sur sa nouvelle blouse blanche de laboratoire. Abigail semblait excitée, elle aussi. Elle parlait vite, ses mains bougeaient sans cesse et ses yeux brillaient.

Gregori soupira. Il était condamné. Elle était vraiment trop intelligente pour lui. Beaucoup trop vivante pour lui. Beaucoup trop interdite pour lui.

Elle mentionna quelques plantes qu'elle voulait trouver dans la province du Yunnan en Chine, et un des boutons de Laszlo se défit avant d'aller rebondir sur sa table noire.

—    Oui! Roman s'est servi d'une plante de cette province quand il a inventé le médicament permettant de demeurer éveillé en plein jour, dit Laszlo en tripotant un autre bouton. Le médicament fonctionne, mais il a un effet secondaire malheureux, en ce sens qu'il fait vieillir le vampire qui le prendra d'un an pour chaque journée où il le consommera.

—    Étonnant, dit Abigail pour la dixième fois.

—    Roman a encore cette plante dans son laboratoire, continua Laszlo. Peut-être voudriez-vous l'examiner ?

—    J'adorerais ça !

—    Je travaille depuis un moment sur la formule de ce médicament pour tenter d'en diminuer les effets secondaires, mais il est difficile de trouver un vampire qui soit désireux de le mettre à l'épreuve. Ils n'aiment pas vraiment risquer de vieillir ainsi d'une année.

Abigail haleta.

—    Vous testez vos formules sur vos collègues vampires ?

Laszlo rit sous cape.

—    Nous n'avons pas de souris vampire. Il faut aussi savoir que si une formule rend un vampire malade, l'effet ne durera pas très longtemps. Son corps se guérira automatiquement pendant son sommeil mortel...

—    Laszlo ! dit Gregori en marchant derrière Abigail et en faisant mine de se couper la gorge avec sa main.

—    Sommeil mortel ? demanda Abigail. Il guérira automatiquement ?

Les yeux de Laszlo s'agrandirent, lorsqu'il se rendit compte qu'il en avait trop dit.

—    Oh, je... je voulais dire..., dit-il en tripotant nerveusement un bouton.

—    Ce qu'il voulait dire est que les vampires ont une force supérieure, dit Gregori. Nous avons tendance à guérir plus rapidement que les mortels. Nous pouvons tout de même mourir, et si nous perdons une partie de notre corps, cette dernière ne pourra pas se régénérer. Nous avons un ami vampire qui a perdu une main dans une bataille.

—    C'est vrai, dit Laszlo en hochant la tête. Nos capacités de guérison sont tout à fait limitées. Devrais-je aller chercher la plante pour vous ?

—    Oh oui, merci, dit Abigail en regardant Laszlo se précipiter hors du laboratoire.

—    Laissez-moi vous montrer mon bureau, dit Gregori en l'empoignant par le coude tout en la dirigeant vers la porte.

Charles les regarda en fronçant les sourcils et les suivis.

—    Que voulait-il dire en parlant de sommeil mortel ? demanda-t-elle.

Gregori tressaillit intérieurement. Les vampires seraient vraiment dans le pétrin, si le gouvernement savait à quel point ils étaient impuissants et vulnérables en plein jour. A quel point il était facile de les tuer.

—    C'est seulement un terme que nous utilisons pour décrire notre sommeil pendant le jour. C'est un sommeil... très profond.

—    Alors, lorsque vous me téléporterez en Chine, vous devez dormir pendant le jour ?

—    Oui, mais souvenez-vous que nous pouvons nous déplacer à très grande vitesse la nuit et nous téléporter sur des centaines de kilomètres. Nous pouvons faire plus de choses en une nuit qu'un mortel pourrait en faire pendant une semaine. Qui plus est, il est préférable de travailler de nuit, si on désire œuvrer dans le secret.

—    Je suppose que c'est vrai, dit-elle en marchant à côté de lui tout en mâchouillant sa lèvre inférieure. Qu'a-t-il voulu dire en disant que vous guérissiez automatiquement ?

Merde. Il n'aurait jamais dû inviter Abigail ici. Elle était trop intelligente et découvrait trop rapidement leurs secrets les mieux gardés.

—    Je vous ai dit que nous avions tendance à guérir plus rapidement.

Elle s'arrêta brusquement.

—    Me laisseriez-vous vous examiner ?

Il lui adressa un long et lent sourire séduisant en espérant que cela la distrairait.

—    Est-ce que je devrai me déshabiller ?

Elle rougit, mais agita la main avec dédain.

—    Je suis certaine que votre anatomie est essentiellement la même qu'un homme mortel. J'aurais plutôt besoin de quelques échantillons de peau et de quelques fioles de votre sang.

Son sourire s'effaça.

—    Savante, je vous emmènerai partout où vous le voudrez dans le monde. Je vous protégerai au péril de ma vie.

—    J'apprécie tout ça, mais ce que je voudrais de vous en ce moment est un peu de votre sang.

—    Je... je ne peux pas. Je suis désolé.

Ses yeux se plissèrent.

—    Si votre sang a des propriétés de guérison spéciales, je dois le savoir. Ça pourrait aider ma mère.

Il serra ses mains l'une dans l'autre. C'était là ce qu'il craignait le plus. Ce que tous les vampires craignaient le plus. Que les mortels apprennent que les vampires existaient, certes, mais qu'ils découvrent aussi que leur sang possédait des caractéristiques curatives.

—    Nous ne pouvons pas vous laisser examiner notre sang.

Elle haleta.

—    J'ai raison, n'est-ce pas? Votre sang a des propriétés curatives.

Elle toucha son bras.

—    S'il vous plaît, c'est pour ma mère.

Il secoua la tête.

—    Tous les vampires du monde me font confiance pour que je veille sur leur sécurité. Si les mortels pensaient que notre sang pouvait guérir les maladies, ils nous pourchasseraient et nous videraient de notre sang. Ce serait une véritable boucherie.

Ses yeux se remplirent de larmes.

—    Vous laisseriez ma mère mourir ?

Elle agrippa son bras.

—    Donnez-moi seulement un peu de votre sang. Je ne dirai à personne où je l'ai obtenu. Je peux garder un secret.

—    Les secrets ont des moyens de se faire découvrir. Pensez seulement au secret de l'existence des vampires.

Elle se rapprocha de lui.

—    Gregori, je vous en prie.

Il tressaillit. Elle n'allait pas lâcher le morceau.

—    Je suis désolé.

Elle lâcha son bras et recula.

—    Je peux vous y obliger. Donnez-moi un échantillon de sang, sinon je dirai à mon père d'annuler l'alliance.

Un frisson lui parcourut la colonne vertébrale. Sans cette alliance, les vampires allaient courir de sérieux dangers, mais s'il ne lui donnait pas un échantillon de sang, ils seraient condamnés.

—    Abby, ne faites pas ça. Ne me poussez pas ainsi dans mes derniers retranchements.

Une larme roula sur sa joue.

—    Vous ne me donnez pas le choix.

Merde. Il n'y avait qu'un moyen de se sortir de ce pétrin. Il avait horreur de faire ça, mais avait-il un autre choix ? Des milliers de vampires comptaient sur lui.

Ses paroles revinrent le torturer.

«Je voudrais également tuer quiconque oserait manipuler mon esprit. »

Il serra les poings. Il n'avait pas le choix.

Il dirigea une poussée de contrôle de l'esprit des vampires vers Charles et l'agent s'écroula contre le mur.

«Vous oublierez tout ce que vous avez entendu depuis que nous avons quitté le hall. »

Il agrippa Abigail par les épaules.

—    Pardonnez-moi.

Elle cligna des yeux.

—    Pour quoi ?

Il hésita. Pourquoi pas? C'était peut-être sa seule chance de le faire. Il l'embrassa.

Elle se raidit sous l'effet de la surprise, puis se détendit lentement tandis qu'il imprégnait son baiser de sa demande de pardon. Les lèvres d'Abby si douces et adorables se moulèrent sur les siennes.

« Pardonnez-moi, Abby. »

Il cessa de l'embrasser et envahit son esprit.

«Vous oublierez tout ce que vous avez entendu depuis que nous avons quitté le hall. »



Chapitre Quinze

 

Abigail chancela, lorsqu'une vague de vertige déferla en elle.

Gregori l'agrippa par les bras.

—    Ça va ?

—    Je..., dit-elle en se frottant le front. Je crois que oui.

Pourquoi diable se trouvait-elle mal? Elle ne s'évanouissait

jamais. Correction : elle s'était évanouie il y a deux soirs de cela lorsqu'elle avait vu Gregori flotter au plafond. Sa vie s'était détraquée depuis qu'elle l'avait rencontré.

—    Quand avez-vous mangé pour la dernière fois ? demanda-t-il, en l'aidant encore à conserver son équilibre.

—    Je...

Elle fouilla dans son esprit confus.

—    Je n'en suis pas sûre.

Où était-elle? Ah oui, à Romatech. Elle venait d'être témoin d'une scène de famille et avait découvert que Sean Whelan était un vampire. Il y avait aussi autre chose, mais elle n'arrivait pas tout à fait à mettre le doigt dessus. C'était comme de tenter de se souvenir du nom d'une personne alors qu'on l'a sur le bout de la langue. Elle savait que c'était important d'une façon ou d'une autre, mais cela se dissipa et disparu définitivement.

Elle leva les yeux vers Gregori qui l'observait attentivement. Son front était plissé d'inquiétude. Ses yeux avaient l'air... étrange. Il semblait bouleversé. Et sa bouche. Il y avait quelque chose de familier à propos de sa bouche.

Ses lèvres picotèrent, et elle les lécha.

Il aspira une bouffée d'air et sa prise sur ses bras se resserra.

—    Mlle Tucker, ça va ? demanda Charles.

Elle jeta un coup d'œil à l'agent des services secrets qui frottait sa nuque en fronçant les sourcils.

—    Oui, je...

—    Allons à la cafétéria, l'interrompit Gregori. J'ai retenu les services d'un chef cuisinier. Il sera terriblement déçu, si vous n'arrêtez pas manger un morceau.

—    Oh, c'est très gentil de votre part.

Abigail laissa Gregori l'escorter dans le corridor. Elle résista à une envie folle de toucher sa bouche. Pourquoi avait-elle l'impression qu'on l'avait embrassée ?

Charles les suivit de près.

Le corridor était bordé de fenêtres de chaque côté et les jardins à l'extérieur étaient bien éclairés. Elle remarqua un terrain de basket-ball sur la gauche.

—    C'est un beau complexe, murmura-t-elle. J'adorerais visiter un des laboratoires.

—    Bien sûr, dit tranquillement Gregori.

—    Produisez-vous du sang synthétique ici même ?

—    Oui, dit-il en hochant la tête. Nous emballons le sang synthétique destiné à répondre aux besoins des mortels dans ses sacs en plastique. Nous en fabriquons 24 h sur 24, 7 jours sur 7. La nuit, lorsque les employés vampires viennent travailler, ils embouteillent le sang synthétique et les produits de la cuisine Fusion pour les vampires.

—    Les mortels qui travaillent ici sont-ils au courant de l'existence des vampires ? dit-elle alors que son regard se posait une fois de plus sur sa bouche.

Une expression affligée passa sur son visage.

—    La plupart d'entre eux ignorent ce fait, dit-il en ouvrant une porte à deux battants avant de la conduire dans la cafétéria.

C'était une cafétéria d'employés typique avec ses tables rectangulaires et ses chaises en plastique, mais elle aimait la vue du terrain de basket-ball et du jardin.

—    Il n'y a personne ici.

—    La plupart des membres de l'équipe de nuit sont des vampires, alors ils ne mangent pas ici, expliqua Gregori. Installez-vous à votre aise. Je vais vous apporter à manger, dit-il en marchant à grands pas vers la cuisine.

Elle s'assit là où elle avait une vue du jardin. Elle pouvait voir au loin un pavillon de jardin avec des vignes en fleurs qui poussaient tout autour de lui. C'était très joli et romantique. Elle lui demanderait d'aller y faire une promenade, si elle parvenait à rassembler suffisamment de courage. Seulement elle et Gregori. Et peut-être qu'il l'embrasserait.

Elle secoua la tête. Pourquoi était-elle si obsédée par cette idée de baisers tout à coup ? C'était ridicule de s'y attarder ainsi alors qu'il y avait tant de choses importantes dont elle devait se préoccuper, comme sa mère et le voyage en Chine. Elle s'était cependant endormie la nuit dernière en repensant à ses mains et à sa bouche sur sa peau. Il l'avait presque embrassée lors du tournage de l'annonce publicitaire. Et elle avait désiré ce baiser.

Elle toucha sa bouche. Un baiser d'un vampire. Quelle folie !

Charles se pencha pour lui chuchoter quelque chose à l'oreille.

—    Vous avez eu un moment de vertige ?

Elle baissa la main.

—    Oui.

—    Tout comme moi. Quelque chose ne tourne pas rond.

Il se redressa en fronçant les sourcils tout en examinant la salle.

C'était certainement étrange. Ça ne lui ressemblait pas de se sentir étourdie et affaiblie. Elle avait dîné avec Madison à 19 h. Elle jeta un coup d'œil à sa montre ; 22 h 47? Elle était à Romatech depuis 47 minutes ?

—    Allo ! dit une voix de femme derrière elle.

Abigail se retourna sur sa chaise et vit une femme entrer dans la cafétéria. Abigail estima son âge d'après les mèches grises dans ses cheveux bruns et les fines rides sur son visage. Fin soixantaine, peut-être? C'était encore une belle femme et elle semblait aussi très heureuse à en juger par son grand sourire. Elle portait des chaussures noires à talons dispendieuses et un tailleur élégant qui rappela à Abigail cette façon qu'avait sa mère de s'habiller pendant les campagnes électorales.

—    Comment allez-vous? dit-elle en marchant à grands pas directement vers Abigail. Je suis enchantée de vous rencontrer.

Charles souleva une main pour l'arrêter.

—    Vos papiers d'identité, je vous prie.

La femme s'immobilisa.

—    Je n'ai pas apporté mon sac à main, dit-elle en plantant ses mains sur ses hanches d'un air vexé. Vraiment, jeune homme, ai-je l'air d'une quelconque terroriste, à vos yeux ?

Ses yeux miroitèrent avec humour, lorsqu'elle l'examina des pieds à la tête.

—    Réflexion faite, je pourrais insister pour que vous me fassiez une fouille complète.

Charles déglutit.

—    Ça ne sera pas nécessaire.

Abigail sourit en se levant. Elle aimait cette femme, peu importe qui elle était.

—    Maman ! dit Gregori en marchant à grands pas vers eux en portant un plateau. Que fais-tu ici ?

—    Est-ce là une façon de me saluer ? dit-elle en lui adressant un regard sévère. Je suis venue rencontrer ton rendez-vous, bien sûr.

—    Elle n'est pas un rendez-vous, dit Gregori à travers ses dents serrées tout en déposant le plateau sur la table.

Le sourire d'Abigail s'agrandit. Les émotions qui se lisaient sur le visage de Gregori n'avaient pas de prix. Choc, horreur, puis mortification.

—    Qu'est-ce que c'est? demanda sa mère en examinant les deux plats sur le plateau.

—    Du homard et du risotto aux asperges, marmonna-t-il en disposant les assiettes sur la table. Il y en a une pour chacun de mes invités. Je ne me souviens pas de t'avoir invitée.

—    Eh bien, ça sent bon ! s'exclama sa mère. Je vais en prendre une moi aussi. Merci.

—    Maman, murmura-t-il. C'est une réunion d'affaires.

—    Je serais enchantée que vous restiez, dit Abigail. C'était vraiment trop amusant de voir Gregori être aussi mal à l'aise.

—    Comme vous êtes gentille !

Elle tendit la main vers Abigail.

—    Je suis Radinka Holstein. Je vous en prie, appelez-moi Radinka.

—    Je suis Abigail Tucker.

—    Ne serrez pas...

Gregori grogna au moment où Abigail serra la main de sa mère.

Radinka prit sa main entre les siennes et la tint fermement, puis elle la lâcha en esquissant un grand sourire.

—    Oui, enfin ! C'est la...

—    Non ! cria Gregori avant de grimacer. Désolé.

Il se pencha près de sa mère.

—    Ce sont des pensées irréalistes, c'est tout.

Elle râla.

—    Je n'ai jamais tort, à propos de ces choses.

Les mains de Gregori formèrent des poings, puis il les relâcha.

—    Assieds-toi, maman. Prends un peu de risotto, dit-il en agrippant un ensemble d'ustensiles enveloppés dans une serviette avant de les déposer avec force sur la table.

Il disposa ensuite une assiette de risotto devant elle.

Abigail s'assit face à sa maman, et Gregori lui tendit une serviette et l'autre assiette de risotto.

—    Une femme avertie en vaut deux, chuchota-t-il. Elle va se mettre à parler d'enfants dans moins de cinq secondes.

Il se redressa.

—    Alors, comment as-tu su que j'étais ici ce soir, maman ?

Elle déroula sa serviette.

—    Roman, Angus et Emma viennent de se téléporter à l'école et ils ont emmené Shanna, sa sœur et leur mère. Leur mère voulait rencontrer ses petits-enfants.

Elle sourit à Abigail.

—    Savez-vous que les vampires peuvent engendrer des enfants ?

Gregori poussa un petit grognement.

La bouche d'Abigail eut un tic.

—    C'est très intéressant.

—    Et qu'es-tu venue faire ici, maman ? demanda Gregori.

—    C'est très simple, dit-elle en secouant sa serviette avant de la poser sur ses cuisses. Emma m'a dit que tu étais ici avec ton rendez-vous, alors je lui ai demandé de me téléporter ici afin que je puisse la rencontrer.

—    Elle n'est pas mon rendez-vous, murmura Gregori. C'est la fille du président.

—    Je sais.

Elle regarda Abigail avec des yeux luisants.

—    Elle est tout ce que je n'ai jamais pu espérer. Elle est également jolie comme un cœur. Ne la trouves-tu pas jolie, Gregori ?

—    Maman...

—    Ne sois pas timide. Tu devrais lui dire ce que tu ressens pour elle.

Abigail se couvrit la bouche pour dissimuler son sourire. Le grand et puissant vampire ne pouvait pas contrôler sa mère. Elle jeta un coup d'œil vers lui et se rendit compte qu'il lui adressait des regards noirs.

—    Elle est magnifique, chuchota-t-il.

Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Des souvenirs de la soirée de la veille se mirent à tourbillonner dans sa tête. Il avait admis qu'il la désirait. Ses yeux avaient rougeoyé de désir.

Le regard d'Abigail se posa de nouveau sur ses grosses lèvres sensuelles. Seigneur, elle était obsédée par la bouche de cet homme. Elle ne pouvait penser qu'à l'embrasser.

—    Laisse-nous seules un moment, dit Radinka.

Elle pointa Charles du doigt.

—    Ne dois-tu pas apporter de la nourriture à cet homme ? Et nous avons besoin de quelque chose à boire.

Gregori grogna et marcha vers la cuisine avec raideur.

—    Comment va votre mère, ma chérie? demanda Radinka. Je l'ai toujours admirée. Elle semble avoir une grande force intérieure.

Abigail avala sa salive avec difficulté.

—    Oui, c'est bien le cas. Merci.

Elle tripota sa serviette. D'une façon ou d'une autre, elle avait le sentiment que Gregori ne comprenait pas à quel point elle voulait désespérément aider sa mère.

—    J'essaye de trouver un remède pour elle.

—    C'est très admirable de votre part, dit Radinka en goûtant au risotto. Excellent. Mon fils vous traite-t-il bien ?

—    Oui.

Abigail sentit son visage rougir tandis qu'elle se souvenait des lèvres et des doigts de Gregori qui caressaient son cou.

Elle l'observa tandis qu'il s'approchait d'eux avec un plateau. Il déposa des verres d'eau glacés devant elles, puis tendit à Charles une assiette de risotto.

Il se tourna vers eux en fronçant les sourcils.

—    Ce n'est que le premier service. Le chef a ensuite du bar chilien à vous proposer. Il a également sélectionné un vin pour vous.

—    Merveilleux ! Merci, dit Radinka en lui adressant un sourire avant de se tourner vers Abigail. N'est-ce pas qu'il est gentil ?

Abigail sourit. Les efforts d'entremetteuse de Radinka étaient loin d'être subtils.

—    Puis-je vous demander pourquoi vous prenez tant soin de rester à l'écart de la scène publique ? demanda Radinka.

Son sourire s'effaça.

Gregori arqua les sourcils, attendant manifestement de connaître sa réponse.

—    Je n'ai jamais été à l'aise avec toute cette attention, marmonna-t-elle.

Il se croisa les bras.

—    Et?

—    Et quand je suis entrée à l'université, j'ai voulu qu'on me laisse tranquille afin que je puisse me concentrer sur mes études. Mes articles ont tous été publiés sous le nom de jeune fille de ma mère, May.

—    Abigail May ? demanda Gregori.

Elle hocha la tête.

—    Ma thèse de doctorat portait sur une formule que j'ai développée afin de mettre une personne en état de stase. J'avais l'intention de l'utiliser sur des victimes d'accident pour les maintenir dans un état stable jusqu'à ce qu'ils puissent passer à l'étape de la chirurgie. Elle pourrait également servir pour ma mère, si son état se dégradait, afin de la maintenir dans un état stable.

—    Comme c'est intéressant, dit Radinka.

Abigail soupira.

—    Les militaires ont voulu faire une arme avec ma formule, s'en servir pour mettre leurs ennemis en état de stase. J'ai accepté en pensant que cela serait préférable à ce qu'ils tuent leurs ennemis. Je les ai donc laissés travailler avec ma formule et ils m'ont permis d'utiliser gratuitement leurs laboratoires et leurs ressources pour mes propres recherches. Je travaille donc dans un complexe militaire secret et je ne peux donc pas être suivie à la trace par les médias.

—    Vous avez consacré une grande partie de votre vie à aider votre mère, conclu Radinka.

—    Oui.

Abigail jeta un coup d'œil à Gregori.

—    Je ferai tout ce que je dois faire en ce sens.

Il ajusta sa cravate.

—    Je vais voir si Roman est disponible pour vous rencontrer maintenant, dit-il en se précipitant vers la porte à deux battants en les laissant se balancer dans son sillage.

Il avait certainement été pressé de partir. Abigail prit sa fourchette et joua avec son risotto.

Radinka râla.

—    Il a oublié de nous apporter le vin.

Abigail haussa les épaules.

—    Je ne suis pas sûre qu'il comprenne à quel point ma mère est importante pour moi.

—    Il ne veut peut-être pas l'admettre, mais il le comprend.

Radinka soupira.

—    Vous voyez, mon mari est mort du cancer des os. Gregori venait de commencer sa maîtrise à Yale quand nous avons su la nouvelle. Il a quitté l'école et est venu à la maison pour passer le plus de temps possible avec son père. Il savait ce qui s'en venait, mais il a néanmoins été dévasté quand Heinrich est mort. Nous l'étions tous les deux.

—    Je suis vraiment désolée, dit Abigail.

C'était donc dans ce souvenir triste que Gregori s'était échappé quand elle lui avait parlé de la maladie de sa mère. Il comprenait vraiment ce qu'elle traversait.

Les yeux de Radinka miroitèrent de larmes.

—    C'était un moment difficile. Tant de tristesse. Et puis, beaucoup de dettes. Gregori vivait à la maison et avait deux emplois pour m'aider à tout rembourser. J'ai accepté un emploi de gestionnaire de bureau ici même pour Roman Draganesti. Dès que les dettes furent remboursées, Gregori a complété sa maîtrise à l'Université de New York. C'est un homme si bon. Si loyal et travailleur. J'espère que vous ne lui reprochez pas d'être un vampire...

Abigail ne savait pas quoi dire.

—    Eh bien, je...

Radinka tendit la main sur la table pour serrer sa main dans la sienne.

—    Je vous en prie. Ne pensez pas de mal de lui. C'était entièrement de ma faute.

—    De votre faute ? Comment ?

Radinka se cala dans sa chaise et renifla.

—    Après quelques mois à travailler au sein de l'équipe de nuit, j'ai commencé à comprendre ce qui se passait ici. Roman est un scientifique brillant, mais il est quelque peu distrait, quand il travaille sur un projet. Il laissait des bouteilles de sang à moitié vides dans son bureau. Et comme j'ai grandi dans un vieux pays, la Tchécoslovaquie, j'étais au courant de tous les vieux contes de vampire. J'ai eu tôt fait de découvrir le pot aux roses.

—    Lui avez-vous dit ? demanda Abigail.

Radinka hocha la tête.

—    Et j'ai juré de garder le secret. J'avais besoin de ce travail et Roman avait besoin de moi. Tout a bien fonctionné jusqu'à ce que Gregori se mette à penser que ce n'était pas sécuritaire pour moi de travailler et de voyager la nuit. Il voulait que je travaille le jour, mais c'était impossible. Nous nous sommes disputés à ce sujet.

Radinka soupira.

—    J'ai perdu mon calme et j'ai dit à Gregori que je travaillais pour des vampires. Vous pouvez imaginer sa réaction.

Abigail but une petite gorgée d'eau.

—    Qu'a-t-il fait ?

—    Il a d'abord craint que j'aie perdu la tête, puis il a commencé à soupçonner que c'était vrai et il s'est inquiété pour ma sécurité. Il est venu jusqu'ici en voiture pour confronter Roman, et c'est alors que ça s'est produit.

Une larme coula sur le visage de Radinka.

—    Mon pauvre fils. Il tentait seulement de me protéger.

Abigail se pencha vers l'avant.

—    Que s'est-il passé ?

—    Il a été attaqué dans le parc de stationnement. Nous avons découvert plus tard que c'était l'œuvre de Casimir, le chef des Mécontents. Il a dominé Gregori et lui a déchiré le cou avant de boire jusqu'à plus soif avant de le laisser mourir.

Abigail avala sa salive avec difficulté. Pauvre Gregori.

—    Nous n'avions pas toutes ces caméras de sécurité en place, à l'époque. Un garde l'a finalement trouvé en effectuant sa ronde.

Radinka essuya une larme de son visage.

—    J'avais déjà perdu mon mari. Je ne pouvais pas supporter de perdre également mon fils. J'ai supplié Roman de le transformer et il l'a fait.

Abigail prit une longue inspiration et expira lentement. Elle ne pouvait pas blâmer Radinka. Elle avait également été désespérée de sauver une personne qu'elle aimait.

—    Cela a dû être un grand choc pour Gregori.

—    Oui, je crois que ce fut le cas.

Radinka se tamponna les yeux avec sa serviette.

—    Il a toutefois tenté de ne rien laisser paraître. Il a fait de gros efforts pour s'intégrer. Roman lui a offert un travail ici et il a travaillé très fort. Il est maintenant le vice-président du marketing, vous savez.

Abigail sourit. Radinka était manifestement fière de lui.

—    Quel âge avait-il quand il a été transformé?

—    Vingt-neuf ans.

Radinka mangea un peu de risotto.

—    Cela remonte toutefois à 1993. Il est grand temps qu'il cesse de s'amuser avec ces idiotes de femmes vampires. Il doit se ranger avec une gentille femme mortelle. Je ne vivrai pas pour toujours, vous savez, et je veux passer du temps avec mes petits-enfants.

—    Je suis sûre que oui, dit Abigail en goûtant le risotto. C'était vraiment excellent.

Elle jeta un coup d'œil à Charles, qui avait vidé son assiette.

—    Il y a d'autre nourriture dans la cuisine, dit-elle à son intention. Et du vin. Pourrais-tu aller chercher tout ça ?

Il fronça les sourcils, puis examina Radinka avant de se hâter vers la cuisine.

Radinka poussa un petit grognement.

—    Pense-t-il vraiment que je vais vous faire du mal? Ma propre future belle-fille ?

Abigail fut bouche bée.

—    Je... je crois que vous avez peut-être mal compris ma relation avec votre fils. Nous ne nous fréquentons pas.

Radinka haussa les épaules.

—    Tout vient à point à qui sait attendre, dit-elle en pointant Abigail avec sa fourchette. Je ne rajeunis toutefois pas, alors n'attendez pas trop longtemps.

—    Mais je...

—    Au moins deux petits-enfants, continua Radinka.

Abigail glissa ses poings dans les poches de son imperméable, puis sentit quelque chose toucher ses jointures. Elle jeta un coup d'œil dans sa poche et trouva une balle. D'où venait-elle donc ? Elle l'a sorti de là pour la regarder.

Radinka rit sous cape.

—    Gregori vous a-t-il donné une de ses balles antistress ? Abigail la serra dans sa main. Avait-il fait cela? À quel moment ?

Chapitre Seize

Gregori trouva Roman dans son bureau en train de prendre une Sbière avec Angus.

—    Je..., dit-il en glissant une main dans ses cheveux.

—    Vide ton sac, mon gars. Je ne rajeunis pas, dit Angus en s'avachissant dans son fauteuil tout en buvant une longue gorgée de sa bouteille.

Roman déposa sa bouteille sur son bureau.

—    Voudrais-tu que je parle avec Mlle Tucker maintenant ?

—    Dans un moment, dit Gregori en desserrant violemment le nœud de sa cravate. Je... j'ai fait quelque chose de terrible.

Les deux hommes le fixèrent du regard pendant un instant.

—    Que veux-tu dire par terrible ? demanda finalement Roman. Angus se redressa en position assise.

—    As-tu couché avec la jeune fille ?

—    Non! dit Gregori en prenant la mouche avec indignation. Qu'est-ce qui pourrait vous faire penser ça?

Les deux hommes le fixèrent du regard pendant un autre instant.

Il transféra son poids d'une jambe à l'autre.

—    Je me rends compte que j'ai une certaine réputation, mais je

ne...

—    Nous ne sommes pas aveugles, mon gars, murmura Angus. Nous savons qu'elle t'attire.

—    Vous le savez ?

Ils continuèrent à le fixer du regard, et il avala sa salive avec difficulté.

—    Bon, ça va, c'est vrai.

—    Tu as couché avec elle ? demanda Roman.

—    Non ! Je la trouve attirante.

Il grimaça.

—    J'ai effacé sa mémoire sur une période d'environ 15 minutes. J'ai fait la même chose avec le type des services secrets.

Roman et Angus échangèrent un regard inquiet.

—    Soupçonnent-ils que ça s'est produit ? demanda Angus.

—    Je ne le crois pas.

Gregori grogna intérieurement en glissant une main dans ses cheveux.

—    Si elle le découvre un jour, elle sera vraiment en colère.

—    Avec raison, dit Roman en le regardant tout en fronçant les sourcils.

—    Je sais que ce n'est pas une bonne chose, mais je ne voyais aucune autre porte de sortie. Nous étions dans le laboratoire de Laszlo, et il a accidentellement laissé entendre que nous guérissions automatiquement dans notre sommeil mortel.

Roman tressaillit et Angus jura à voix basse.

—    J'ai essayé de dissimuler cette information, mais elle est vraiment intelligente, vous savez. Elle m'a ensuite demandé des échantillons de peau et de sang, et je lui ai expliqué pourquoi elle ne pouvait pas en obtenir. Elle n'a pas voulu lâcher le morceau et a même menacé de dire à son père de rompre notre alliance avec nous si je ne lui donnais pas un peu de sang.

Roman secoua la tête.

—    Nous ne pouvons pas leur faire savoir que notre sang a des propriétés curatives.

—    Le gouvernement affirmerait alors sans l'ombre d'un doute que nous n'existons pas et leurs agents se lanceraient ensuite à nos trousses pour nous saigner à blanc, gronda Angus.

—    Il deviendrait un ennemi au lieu d'un allié, dit Roman pour conclure.

Angus engloutit une gorgée de Sbière.

—    Je sais que tu n'aimes pas ça, mon gars, mais tu as fait ce qu'il fallait faire.

Gregori soupira. Il se sentait encore coupable.

—    En sais-tu davantage à propos de la mission dans laquelle elle veut se lancer ? demanda Roman.

—    Elle a dit à Laszlo qu'elle cherchait quelques plantes dans la province du Yunnan, en Chine.

Les yeux de Roman s'agrandirent.

—    C'est là où j'ai obtenu la...

—    Oui, je sais, la plante pour le médicament permettant de demeurer éveillé pendant le jour, le coupa Gregori. Laszlo lui a parlé de cela. Bien évidemment, elle ne s'en souvient plus, maintenant.

Roman hocha la tête.

—    Je ne suis pas étonné qu'elle veuille se rendre à cet endroit. C'est une zone extrêmement riche en biodiversité. Plus de 2000 plantes ne vivent que dans cette région du monde.

—    Et je peux comprendre pourquoi son père veut que le voyage reste secret, dit Angus en se levant. Je vais aller élaborer quelques plans. Viens me voir dans le bureau de la sécurité plus tard ce soir, dit-il en quittant le bureau de Roman en marchant à grands pas, une bouteille de Sbière dans la main.

—    Où est-elle, maintenant ? demanda Roman.

—    Dans la cafétéria, en train de manger un repas gastronomique, répondit Gregori. Je vais l'emmener dans mon bureau dans environ 10 minutes. Tu pourras la rencontrer là.

—    D'accord, dit Roman en buvant une petite gorgée de Sbière. Tu t'en tires très bien, Gregori.

Il forma des poings avec ses mains.

—    Si elle découvre un jour que...

—    Nous nous assurerons qu'elle ne le découvre jamais.

—    Je me sens comme un bel idiot, particulièrement alors que je ne cesse de tenter de la convaincre que je suis digne de confiance.

—    Tu es digne de confiance. Des milliers de vampires ont confiance en toi pour que tu veilles à leur sécurité.

Gregori soupira.

—    J'imagine que les besoins de plusieurs personnes l'emportent sur ceux d'une seule personne.

Même s'il était en train de tomber amoureux de cette personne.

Il retourna à la cafétéria en marchant à grands pas. Roman et Angus avaient tous deux confirmé qu'il avait fait la bonne chose, mais il se sentait encore coupable. Elle ne se souvenait pas d'être entrée dans un laboratoire, mais il soupçonnait qu'elle se souvenait du baiser à un certain niveau de son subconscient. Elle ne cessait de regarder sa bouche.

Cela voulait-il dire qu'elle voulait l'embrasser ? Pourrait-il être aussi chanceux ? Il avait admis la nuit dernière qu'il était attiré envers elle, mais il ne savait toujours pas ce qu'elle ressentait à son égard.

Il savait cependant ce qu'elle pensait du contrôle de l'esprit. Ses paroles revinrent le railler.

«Je voudrais également tuer quiconque oserait manipuler mon esprit. »

Il enfonça une main dans sa poche pour serrer sa balle antistress, mais sa poche était vide. Oh, bien sûr. Il lui avait donné la balle.

Il s'arrêta brusquement.

Merde. Il ajusta sa cravate. Si la balle lui causait des ennuis, il s'en tirerait en bluffant.

De retour dans la cafétéria, il vit que le chef était venu s'asseoir à la table des dames où tous mangeaient en buvant du vin tandis que Charles les observait en mangeant à une autre table.

Le chef français lui adressa un regard fâché.

—    Vous ne m'aviez pas dit que j'allais cuisiner pour la fille du président, dit-il. J'aurais préparé bien plus de plats.

Abigail sourit et toucha son ventre.

—    Je suis vraiment pleine. Je n'aurais pas pu manger autre chose. Tout était fabuleux. Merci.

—    Oui, acquiesça Radinka. C'était superbe. Merci.

Le chef hocha la tête.

—    Je vous en prie. Et si vous avez besoin d'un chef invité à la Maison-Blanche un jour, vous vous souviendrez de moi, non10 ?

Quand Abigail hocha la tête, il fit claquer ses mains l'un dans l'autre en souriant.

—    Merveilleux11!

—    Nous devons maintenant aller à mon bureau, dit Gregori à Abigail. Roman vous y rencontrera.

—    Continuez sans moi, dit Radinka en se levant avant de serrer Abigail dans ses bras. On se revoit plus tard, ma chérie.

Elle se rassit et versa encore du vin dans son verre.

—    Je n'ai pas souvent congé la nuit.

Ils marchèrent vers le bureau de Gregori, et Charles les suivait à quelques mètres de distance. Gregori lui jeta un coup d'œil pardessus son épaule et se demanda comment il pourrait se débarrasser de leur ombre. Le contrôle de l'esprit serait la solution la plus facile, mais il ne voulait pas qu'Abigail voie cela.

Elle se pencha près de lui et chuchota.

—    Je crains que votre mère pense que nous nous fréquentons.

—    C'est tout? dit-il en lui jetant un regard désabusé. Je suis surpris qu'elle n'ait pas choisi les noms de nos cinq enfants.

—    Cinq ? Elle en a seulement mentionné deux, dit Abigail en rougissant.

Gregori rit sous cape.

—    Ne vous en faites pas avec ma mère. Cela fait des années qu'elle tente de me marier.

—    Vous... n'avez jamais été tenté de le faire ?

Il secoua la tête.

—    Je voulais être libre. Aucun souci, aucune responsabilité, dit-il en grimaçant intérieurement en se rendant compte qu'il avait parlé au passé.

—    Pas de dettes ?

Il lui adressa un de ces regards.

—    Elle vous a parlé de ça ?

Elle hocha la tête.

—    Et de votre père. Je suis vraiment désolée.

Un vif souvenir l'assaillit, mais il chassa mentalement la vieille douleur.

—    Je n'ai pas à gérer cela, désormais. Les vampires peuvent vivre pendant des siècles.

—    Est-ce pourquoi vous fréquentez des femmes vampires? Parce qu'elles sont plus... permanentes ?

Il railla.

—    Il n'y a rien de permanent chez les femmes vampires. Ce sont des papillons qui volètent ici et là. Elles ont tant de temps sous la main que cela n'a plus de valeur pour elles.

—    Vous ne voulez donc rien de permanent ?

Non. Il voulait éviter de tomber amoureux. C'était trop douloureux de perdre une personne aimée. C'était tellement plus simple de donner et de prendre du plaisir. Il jeta un coup d'œil à Abigail.

—    Pourquoi toutes ces questions ?

Ses joues adoptèrent une teinte plus rosée.

—    J'essaye simplement d'apprendre à vous connaître. Afin de pouvoir vous faire confiance.

Me faire confiance ? Moi, le vampire séducteur qui a manipulé votre esprit ?

—    J'ai une réputation de coureur de jupons, dit-il en la regardant en prenant un air renfrogné. Et je l'ai méritée. J'ai passé mes premières années de vampire à rendre les femmes mortes-vivantes heureuses.

Elle fronça les sourcils et demeura silencieuse pendant un moment.

—    Votre mère a dit que vous avez déployé de grands efforts pour vous intégrer.

Il haussa les épaules.

—    Oh mon Dieu ! Vous êtes le vice-président du marketing.

Elle s'immobilisa et le fixa du regard.

—    Vous vous êtes chargé de votre propre promotion.

Il tressaillit. De toutes les choses ridicules à dire. Il ouvrit la bouche pour manifester son désaccord, mais il fit une pause.

C'était vrai. Il avait toujours essayé d'être charmant et de connaître le succès, de vivre comme si la vie était une fête continuelle. Gregori, l'être sociable. Il en avait cependant eu assez de jouer le jeu après quelques années. Il s'était demandé pourquoi le sexe n'était pas aussi agréable qu'il devrait l'être.

Parce que son cœur n'y était pas. Il faisait mine d'être quelque chose qu'il n'était pas.

Il avala sa salive avec difficulté.

—    Je me suis réveillé une nuit en mort-vivant. Je ne pouvais rien y changer. Je ne pouvais plus être un mortel. Des années plus tard, Roman avait trouvé un moyen de transformer un vampire en mortel, mais ça avait été trop tard pour lui. Je voulais seulement être accepté.

Elle hocha la tête.

—    Vous avez donc tenté de plaire à tout le monde.

Il grimaça et détourna son regard. Merde. Toutes ces années où il avait pensé être une personne décontractée, il avait seulement été un idiot qui manquait d'assurance. Il était comme ce jeune d'âge scolaire tentant de se faire accepter par la bande.

Il était temps de grandir. De déterminer qui il était réellement et ce qu'il voulait vraiment.

Il jeta un coup d'œil à Abigail, et une vague de possessivité déferla en lui. Il la voulait. Il voulait sa beauté. Son intelligence. Son courage. Sa perspicacité. Sa bonté.

Son amour.

Il voulait la tirer dans ses bras et l'embrasser. Il ne pouvait cependant pas faire ça. Pas avec Charles à quelques mètres de lui qui lui lançait des regards noirs.

—    Mon bureau est par ici, dit-il en hâtant le pas dans le corridor.

—    Je l'ai trouvée ! dit Laszlo depuis le bout du corridor. J'ai la plante que vous vouliez.

Il fonça vers eux.

Abigail s'arrêta, l'air perplexe.

Gregori fit un pas vers l'avant.

—    Laszlo, dit-il en lui adressant un regard appuyé. Je ne crois pas que vous ayez rencontré Mlle Tucker.

Il se retourna pour lui faire face en souriant.

—    Abigail, voici Laszlo Veszto, un des chimistes à l'emploi de Romatech.

—    Ravie de vous rencontrer, dit-elle en lui serrant la main. J'aimerais voir votre laboratoire, si c'est possible.

—    Oh oui, bien sûr, dit Laszlo en tripotant un bouton sur sa blouse blanche de laboratoire.

Gregori tapota le dos du chimiste.

—    Je disais justement à Laszlo hier soir que vous souhaitiez vous rendre en Chine. Nous avons donc pensé que vous pourriez aimer cette plante.

—    Oui, dit Laszlo en lui tendant le pot en plastique. C'est une plante rare de la province du Yunnan.

Elle haleta.

—    C'est exactement là où je veux aller.

Elle prit le pot dans ses mains.

—    Merci, Laszlo.

—    Je suis heureux de pouvoir vous aider, dit-il en tripotant un bouton. Je pense que je vais y aller, maintenant.

Il fonça de nouveau dans le corridor en direction de son laboratoire.

—    Il va bien ? demanda Abigail.

—    Oui, bien sûr, dit Gregori en ouvrant la porte de son bureau. Il est seulement un peu timide.

Charles se précipita pour entrer dans le bureau en premier. Il pivota en jetant un coup d'œil autour de lui, puis il fit signe à Abigail d'entrer.

—    C'est très be...

Elle s'arrêta, lorsque Charles bondit vers l'arrière après avoir ouvert une penderie.

—    Veuillez sortir de la pièce, dit-il tranquillement en retirant un téléphone portable de sa poche. J'appelle la police.

—    Quoi ? demanda Gregori.

Charles lui adressa un regard dégoûté.

—    Il y a un corps de femme dans votre penderie.

Gregori s'en moqua.

—    Vous voulez parler de VANNA ? Elle n'est pas vivante.

Abigail haleta.




—    Je veux dire qu'elle n'a jamais été vivante ! dit Gregori en marchant à grands pas vers la penderie.

Charles l'agrippa par le bras.

—    Vous ne pouvez pas entrer là. C'est une scène de crime.

—    Ne soyez pas ridicule.

Il alluma la lumière de la penderie.

—    Vous voyez ? C'est une poupée.

—    Une poupée? dit Abigail en s'approchant. Qui porte un bikini rouge ?

Charles souleva une main pour l'arrêter.

—    Reculez. Je vais examiner la situation, dit-il en se glissant dans la penderie.

—    Oh, allons, gronda Gregori. C'est seulement une stupide poupée.

Charles se pencha pour inspecter VANNA.

—    On dirait un jouet sexuel.

Il jeta un autre regard dégoûté à Gregori.

—    Le ruban autour de son cou pourrait être utilisé pour simuler l'étranglement.

Abigail se raidit. Un regard horrifié passa sur son visage, puis elle se précipita hors du bureau.

—    Abby ! dit Gregori en la suivant. Ce n'est pas ce que vous pensez.

Elle se retourna pour lui faire face.

—    Que devrais-je penser ? Que vous avez étranglé un jouet sexuel grandeur nature dans votre penderie ?

—    Non ! VANNA est un appareil artificiel servant à combler les besoins alimentaires des vampires. Laszlo et moi l'avons inventé. Il a inséré quelques tubes dans la poupée pour simuler des veines ainsi qu'une pompe à piles pour y faire circuler le sang synthétique. Ça n'a cependant pas fonctionné. Sa peau est trop caoutchouteuse pour pouvoir y mordre.

—    Vous la mordiez ?

—    Non ! Pas moi. C'était Roman.

—    Vous parlez de moi ? dit Roman en marchant d'un pas nonchalant dans le corridor en se dirigeant vers eux.

Gregori tressaillit. Il avait maintenant fait en sorte que son patron ressemble à un pervers.

—    Ils ont trouvé VANNA dans la penderie.

Roman rit sous cape.

—    Ne laissez pas VANNA vous tracasser, Mlle Tucker. C'est une expérience ratée qui remonte à quelques années.

—    Oh, dit-elle en jetant un regard désabusé à Gregori. Et pourtant, elle est encore dans votre penderie.

—    J'allais la donner à Connor pour son 500e anniversaire. Vous savez, comme un cadeau pour s'amuser. C'est pourquoi il y a une boucle autour de son cou. Connor vient cependant de se marier, et... je ne crois pas que sa nouvelle femme l'aurait apprécié.

Roman éclata de rire.

—    Non, certainement pas.

Charles marcha dans le corridor en portant VANNA.

—    Cette chose est inoffensive. Désolé de vous avoir inquiétée avec ça, Mlle Tucker.

Gregori s'empara de la poupée et la plia en deux sur son bras.

—    Vous voyez l'ouverture que nous avons découpée dans son dos pour y insérer un système circulatoire ?

Il pela la peau en caoutchouc pour lui montrer.

—    Intéressant, murmura-t-elle.

—    Nous avons pensé que VANNA aurait pu être utile pour les vampires qui étaient encore accrocs aux morsures, expliqua Roman. Je sais que cela peut sembler quelque peu étrange, mais notre but ultime est de protéger les mortels et de faire en sorte que personne ne les attaque.

—    Je vois, dit-elle en hochant la tête. C'est une victime de remplacement.

—    Exactement, dit Gregori en redressant la poupée.

Il vit qu'Abigail le regardait en fronçant les sourcils et se rendit alors compte que sa main était plantée sur un des seins de VANNA. Il baissa rapidement la main vers sa taille.

—    Voudriez-vous voir comment nous fabriquons le sang synthétique? demanda Roman à Abigail. Je serais heureux de vous faire visiter nos installations et de répondre à toutes vos questions.

—    Ce serait merveilleux, dit-elle en souriant. Merci.

Roman tapota Gregori sur son dos.

—    On dirait bien que tu pourrais bénéficier d'une pause.

—    Je vais bien.

Il frôlait les désastres à répétition. Laszlo qui était réapparu, puis VANNA. Et cette façon dont Abigail avait vu directement à travers lui, lui ouvrant les yeux. Il s'était adonné à de la promotion personnelle pour être aimé de tous dans le monde des vampires. La vérité était qu'il n'y avait aucun moyen de plaire à tout le monde. Il devait simplement être lui-même et s'en faire uniquement à propos des gens dont il se souciait vraiment.

Comme Abigail.

—    Peut-être avez-vous besoin de ceci ? dit-elle en retirant une balle antistress de sa poche. Je ne suis pas certaine de savoir comment elle s'est retrouvée là, mais votre mère a dit qu'elle vous appartenait.

Il avala sa salive avec difficulté.

—    Je l'ai glissée dans votre poche à votre insu. Vous pouvez la garder. J'en ai plusieurs autres.

—    D'accord, dit-elle en la glissant dans sa poche tout en acceptant apparemment son explication.

—    Vous pouvez laisser la plante dans mon bureau, si vous le voulez, lui offrit Gregori.

Elle lui tendit le pot en plastique.

—    On se revoit dans environ 20 minutes, lui dit Roman avant de partir avec Abigail avec Charles sur leurs talons.

Gregori retourna dans son bureau, déposa la plante sur son bureau, puis jeta VANNA dans la penderie avant de fermer la porte. Incapable de se détendre, il agrippa une balle antistress et marcha à pas mesurés dans son bureau. Voyant que cela ne l'aidait pas, il retira une bouteille de sang synthétique de son petit réfrigérateur et en cala la moitié.

Il marcha enfin à grands pas vers le bureau de la sécurité pour y entendre les plans qu'Angus avait concoctés. Emma était partie, ayant ramené sa mère à l'école par téléportation. Il s'assit face à Angus de l'autre côté de son bureau et les deux hommes étaient sérieusement engagés dans une conversation lorsque le téléphone sonna.

—    Oui, il est ici, dit Angus au téléphone. Je vais l'envoyer te rejoindre.

Il raccrocha.

—    Roman a terminé la visite guidée. La jeune fille et lui te cherchent.

Gregori fonça vers son bureau et se buta à Roman, Abigail et Charles dans le corridor.

Roman se tourna vers elle.

—    Ce fut un plaisir de vous rencontrer, Mlle Tucker. S'il y a quoi que ce soit que je puisse faire pour vous, dites-le-moi tout simplement. Et si vous avez un jour besoin d'un laboratoire, ne vous gênez pas pour utiliser l'un des nôtres.

—    C'est très gentil de votre part. Merci, dit-elle en lui souriant. Je vais recommander à mon père de se lier d'amitié avec vous et les vôtres.

—    Excellent, dit Roman en lui serrant la main. Et nous ferons tout ce que nous pouvons pour que votre voyage en Chine soit couronné de succès.

—    J'étais justement avec Angus en train d'élaborer des plans pour le voyage, dit Gregori.

—    Je vais donc vous laisser en discuter entre vous. Je dois maintenant voir comment se portent ma femme et mes enfants. Bonsoir, dit Roman en hochant la tête avant de se téléporter au loin.

—    Hou là, souffla Abigail.

Elle se tourna vers Gregori.

—    C'est comme ça que j'entrerai en Chine ?

—    Oui, mais tout sera planifié avant que nous partions. Il serait utile pour nous de savoir ce que vous recherchez exactement.

—    Je recherche trois plantes rares qui ne poussent que dans la province du Yunnan. Elles sont utilisées dans la composition de certains remèdes chinois anciens et d'après mes recherches, elles pourraient être utiles pour stimuler le système immunitaire de ma mère. J'ai tenté de me procurer quelques échantillons légalement, mais le gouvernement a refusé. Je possède les renseignements sur ces plantes à mon travail, y compris les endroits où j'ai le plus de chances de les trouver.

—    Très bien, dit Gregori en hochant la tête. Cela sera d'une grande utilité. Nous sommes actuellement occupés à choisir les agents qui formeront la meilleure équipe, ceux qui possèdent de l'expérience dans des missions secrètes et qui connaissent la langue parlée en Chine.

Elle fronça les sourcils.

—    Vous allez cependant en faire partie, n'est-ce pas ?

—    Je voudrais bien, mais je n'ai pas d'expérience...

—    Vous devez en faire partie, dit-elle en agrippant son bras. Je ne connais pas les autres.

—    Vous apprendrez à les connaître.

—    Pas comme vous. Je... j'ai besoin de vous à mes côtés. Je vous fais confiance.

Confiance. Il ne méritait pas sa confiance. Pas après avoir effacé sa mémoire.

Sa poigne se resserra sur son bras.

—    Je vous en prie. Je me sentirai plus en sécurité avec vous.

—    Je dirai à Angus que vous voulez que je sois du voyage.

Cela voulait-il dire qu'elle l'aimait vraiment? Il jeta un coup

d'œil à Charles, qui le fixait du regard.

—    Avant que nous ne partions au bout du monde, nous devons évaluer comment vous supporter la téléportation.

Ses yeux s'agrandirent.

—    Que se passera-t-il, si je ne peux pas la supporter ?

—    Vous... pourriez avoir la nausée.

Il pointa la fenêtre du doigt.

—    Vous voyez le pavillon de jardin ? Je vais vous y téléporter. Nous pourrons ainsi voir comment vous pouvez supporter cela.

Elle toucha son ventre et tressaillit.

—    Et j'ai le ventre plein en plus. Génial.

—    Je n'aime pas ça, dit Charles en marchant vers eux. Je dois être en mesure de veiller sur elle en tout temps.

—    Vous serez en mesure de la voir par la fenêtre, l'assura Gregori.

—    Charles, dit Abigail. Nous devons savoir si je peux faire ça.

—    Ça va, dit Charles en regardant Gregori en fronçant les sourcils. Je vais observer le tout.

Il tendit la main vers Abigail.

—    Je dois vous tenir contre moi.

—    D'accord.

Elle posa sa main dans la sienne.

—    Comme ceci, dit-il en la tirant dans ses bras, ce qui la fit se raidir de surprise.

Il entendit son cœur accélérer la cadence.

Les yeux de Charles se plissèrent.

—    Et j'ai également besoin que vous vous accrochiez à moi, continua Gregori. Vous ne voulez pas vous perdre en route.

—    Non, ça serait une mauvaise idée, dit-elle en passant ses bras autour de son cou.

Il jeta un coup d'œil à ses jolis yeux noisette.

—    Prête?

Elle hocha la tête, puis ferma les yeux avec force.

Tout devint noir pendant une seconde, puis ils se matérialisèrent à côté du pavillon de jardin. L'herbe était humide en raison d'une pluie récente. L'air était chargé d'humidité et du parfum des roses grimpantes.

—    Vous pouvez ouvrir vos yeux, maintenant, chuchota-t-il. Elle le fit, et ses yeux s'agrandirent tandis qu'elle jetait un coup d'œil autour d'elle.

—    Oh mon Dieu, on l'a vraiment fait. Je n'ai presque rien senti. Il fit un signe de la main vers la fenêtre au loin d'où Charles les observait.

—    Montrez-lui que vous allez bien.

—    Bien sûr.

Elle salua l'agent des services secrets de la main.

—    Je ne me sens pas nauséeuse du tout. N'est-ce pas génial ?

—    Je... j'ai quelque peu menti à ce sujet. Les mortels se téléportent habituellement sans problème.

Elle fut bouche bée.

—    Pourquoi avez-vous menti ?

—    Parce que je voulais m'éloigner de toutes les caméras.

Il agrippa sa main et la tira dans le pavillon de jardin.

—    Et de Charles.

—    Il viendra tout simplement nous rejoindre.

—    Il aura des difficultés à trouver une porte déverrouillée pour venir jusqu'ici.

Elle tressaillit.

—    Cela va le contrarier.

—    Ça vaudra la peine.

Gregori la libéra et recula.

—    Nous sommes enfin seuls.
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Le cœur d'Abigail s'emballa et son esprit se mit à imaginer toutes sortes de choses alors qu'elle éliminait mentalement toutes les raisons pour lesquelles Gregori voulait être seul avec elle. Malheureusement, peu importe comment elle s'imaginait le tout, elle en arrivait toujours à la même conclusion : il avait l'intention de la séduire.

Il faisait sombre à l'intérieur du pavillon de jardin et elle ne pouvait donc pas voir à quel point son expression faciale était sérieuse. Il semblait toutefois tendu à en juger par sa posture.

Elle inspira longuement l'air imprégné du parfum entêtant des roses.

—    Si vous vous faites du souci à propos de l'alliance, je peux vous assurer que mon père honorera...

—    Je suis sûr qu'il le fera. Ce n'est pas la raison pour laquelle je vous ai emmenée ici.

Elle avala sa salive avec difficulté. La séduction demeura au sommet de sa liste.

—    Si vous vous faites du souci à propos de la poupée que nous avons trouvé, sachez que cela est inutile. Roman m'a tout expliqué. Il a dit que vous la sortiez seulement de la penderie dans le cadre des enterrements de vie de garçon.

Il hocha la tête.

—    Je ne l'ai jamais fréquentée. Il est plutôt difficile d'entretenir une discussion avec elle.

Abigail sourit faiblement.

—    Eh bien, vous pouvez toujours me parler.

—    C'est exactement ce que je veux faire.

Elle cligna des yeux.

—    Ah oui?

Qu'en était-il de la séduction, alors ? Eh bien, c'était un soulagement. Ou l'était-ce vraiment? Elle tressaillit intérieurement en se rendant soudainement compte de quelque chose.

Elle était déçue.

Seigneur, elle devait être en train de perdre la tête.

Il transféra son poids d'une jambe à l'autre.

—    Je veux parler de nous.

Nous ?

—    Je... j'espère que nous voyagerons ensemble en Chine dans quelques jours...

—    Que pensez-vous de moi ?

Elle hésita. Que diable pouvait-elle dire ? Qu'il était l'homme le plus beau, le plus attirant et le plus charmant qu'elle n'avait jamais rencontré ? Qu'il était le genre d'homme dont elle avait toujours rêvé ? Qu'elle voulait qu'il la désire autant qu'elle le désirait ? Que le fait de l'avoir ainsi gentiment kidnappée lui faisait tourner la tête d'excitation ? Il avait pris le contrôle de la situation avec hardiesse et cela faisait trembler ses genoux.

Comment pouvait-elle cependant admettre quoi que ce soit de tout cela ? Il était un vampire. Autant elle désirait de la chaleur et de la passion, autant elle demeurait toujours une personne sensée et pratique. Elle ne pouvait pas tomber amoureuse d'un vampire.

Il tira sur sa cravate.

—    Est-ce que cela vous... répugne que je sois un mort-vivant ?

Elle tressaillit.

—    Non. On vous a attaqué. Vous n'avez pas demandé cela. Vous avez fait de votre mieux dans les circonstances.

Il marcha vers elle, et elle recula.

—    Avez-vous peur de moi ?

—    Est-ce que ça devrait être le cas ?

—    Je ne vous ferai jamais de mal.

Il fit un autre pas vers elle.

—    Je vais vous embrasser.

Séduction. Elle avait eu raison depuis le début. Elle enfonça les mains dans les poches de son manteau. Elle sentit la balle antistress et la serra dans sa main.

—    Vous ne pensez pas que vous devriez me demander la permission avant de procéder ?

Il secoua la tête.

—    Si je vous la demande, vous pourriez me la refuser.

Hardi et agressif. Il découpait ses défenses en petits morceaux

et s'emparait de cette partie secrète et primitive en elle qui désirait tant être aimée par un homme aussi fort et déterminé. Un héros alpha comme les hommes dans les livres de sa mère. Un homme comme Gregori qui passerait toute la nuit à l'adorer et à lui donner du plaisir jusqu'à ce qu'elle soit totalement satisfaite.

Elle ne pouvait toutefois pas céder ainsi. Une relation avec lui était impossible. Complètement, irréparablement impossible.

Elle souleva son menton.

—    Vous m'embrasseriez contre ma volonté ?

Il toucha son menton de son doigt.

—    Je devrais alors modifier votre volonté.

—    Je doute que vous...

Elle se tut, lorsqu'il fit glisser le bout de son doigt sur sa gorge. Ses bras se couvrirent de chair de poule, et elle trembla.

—    Savante, chuchota-t-il.

—    Gori, chuchota-t-elle à son tour.

Un coin de sa bouche se releva, rendant ainsi visible une de ses fossettes.

—    Le cerveau et la bête ?

Hélas, son cerveau ne fonctionnait pas bien. Il devait bien y avoir une douzaine de raisons pour lesquelles elle devait l'arrêter, mais elle ne pouvait pas penser à une seule d'entre elles.

La main de Gregori passa derrière sa tête et se referma sur sa nuque. Son regard croisa le sien, et ses yeux étaient maintenant d'un vert émeraude plus vif.

—    Savez-vous à quel point je vous désire ?

Elle secoua la tête.

—    Vous êtes si brillante.

Il embrassa son front. Si courageuse. Il embrassa sa tempe. Et belle. Ses lèvres frôlèrent sa joue.

—    Non, dit-elle en plantant ses mains contre sa poitrine pour l'arrêter alors que sa bouche se trouvait à quelques centimètres au-dessus de la sienne.

Seigneur, elle le désirait tellement.

Elle devait toutefois résister.

—    C'est impossible.

Sa main se resserra autour de son cou. Il pencha sa tête vers l'avant jusqu'à ce que son front vienne s'appuyer sur le sien. Après un moment du silence, il chuchota quelques mots pour elle.

—    Vous pouvez dire que c'est difficile. Dur. Que cela représente un défi. Ne dites toutefois pas que c'est impossible.

Elle poussa sur sa poitrine.

—    Mais ça l'est. Vous savez que ça l'est.

Il la relâcha et recula en fronçant les sourcils.

—    Pourquoi ? Pourquoi est-ce impossible ?

Elle forma un poing avec sa main dans sa poche non sans y avoir glissé la balle antistress au préalable.

—    Nous n'avons pas grand-chose en commun. Je suis une... scientifique et vous n'en êtes pas un. Je suis...

—    Vous êtes vivante, et je ne le suis pas, dit-il en l'interrompant.

Elle tressaillit.

—    Mon père ne pourrait jamais vous accepter.

—    Qu'en est-il de vous ?

—    Je... je ne sais pas.

Elle serra la balle dans sa main.

—    Je ne vous connais pas très bien, en réalité. Nous nous sommes seulement rencontrés il y a quelques soirs.

—    Abby, vous me connaissez vraiment. Vous voyez des choses en moi que personne d'autre n'avait vues, auparavant. Même moi-même. Cela fait 18 ans que je n'ai pas été en mesure de me regarder dans un miroir, mais vous... vous êtes mon miroir. Quand je vois vos larmes pour votre mère, je sens celles que j'ai versées pour mon père. Et quand vous souffrez, je comprends ça également.

Ses yeux miroitèrent de larmes.

—    Nous avons perdu quelqu'un que nous aimions dans la bataille il y a quelques nuits de cela.

—    Je suis tellement désolée, chuchota-t-elle.

—    Et nous avons vraiment plusieurs choses en commun, continua-t-il. Nous sommes tous deux travailleurs et nous sommes centrés sur nos objectifs. Nous avons tous deux vécus dans l'ombre, nous dissimulant au regard du public. Nous devenons tous deux stressés.

Il glissa sa main dans sa poche et en retira une balle.

—    Ça parait dans nos mains.

Elle s'en moqua.

—    Ça n'est pas de bon augure pour une relation dénuée de stress.

Il sourit.

—    J'aime votre sens de l'humour.

Il s'avança vers elle.

—    J'aime tout de vous.

Sa poitrine se serra. Elle aimait également tout de lui. À part le fait qu'il soit un vampire. C'était plutôt dur à avaler.

—    Ça demeure toutefois impossible. Complètement, irréparablement...

—    Ne le dites pas !

Il la fixa du regard pendant un moment, puis se retourna brusquement pour marcher vers l'autre côté du pavillon de jardin.

Elle fut tentée de courir vers lui, de l'entourer de ses bras et de le réconforter. « Ne le fais pas. Tu dois résister. »

Il posa les mains sur la balustrade et leva les yeux vers les étoiles. Le clair de lune éclaira son visage, et elle se rangea sur le côté afin de pouvoir regarder son magnifique profil baignant dans la lumière argentée.

—    J'avais l'habitude d'aller faire du camping dans les montagnes avec mon père et nous adorions nous lever tôt pour observer le lever du soleil. Je ne peux plus jamais voir le soleil, maintenant. C'est impossible.

—    Le soleil vous blesserait-il ? demanda-t-elle.

—    Il me tuerait.

Il inclina la tête sur le côté en ne quittant pas les étoiles des yeux.

—    Lorsque le cancer de mon père s'est répandu jusqu'à son foie, ils nous ont dit qu'il n'y avait plus aucun espoir. C'était impossible.

Son cœur souffrait pour lui, mais quand elle ouvrit la bouche pour dire qu'elle était désolée, il continua à parler.

—    Quand j'étais étendu dans le parc de stationnement en train de mourir et que ma mère suppliait Roman de me faire une transfusion sanguine, il a dit que c'était trop tard. Que c'était impossible.

Des larmes piquèrent les yeux d'Abigail. Elle ne pouvait supporter l'idée de le savoir en train de mourir. Et il avait tant perdu... le soleil, son père, son caractère mortel.

Il toucha une rose qui poussait sur la vigne tout près de lui.

—    Quand je me suis réveillé en tant que mort-vivant, j'ai demandé si je pourrais un jour redevenir un mortel, et ils ont dit que c'était impossible.

Une larme roula sur sa joue.

Il cueillit la rose.

—    C'est possible, maintenant. Roman a trouvé un moyen d'y arriver, mais je n'ai aucun échantillon de mon sang de mortel. Ma mère a brûlé les vêtements tachés de sang que je portais quand j'ai été attaqué.

Il arracha une épine de la tige de la rose et la jeta au sol.

—    Alors, c'est impossible pour moi. Vous pouvez comprendre pourquoi je n'aime pas ce mot.

Il se tourna et lui tendit la rose.

—    Pourquoi ne pouvez-vous pas être possible ?

Son cœur se fendit. Comment pouvait-elle le blesser alors qu'elle était en train de tomber amoureuse de lui ?

Elle prit une inspiration chancelante et s'essuya la joue. Elle fit un pas vers lui. Puis, un autre pas.

Les yeux de Gregori s'agrandirent.

Elle se rendait compte quelle lui donnait de l'espoir, le premier espoir qu'il avait depuis des années. Elle courut vers lui.

La rose tomba sur le sol tandis qu'il la prenait dans ses bras.

—    Abby.

Il la serra fort contre lui en soulevant ses pieds des planches et en la faisant tourner dans les airs. Il se mit ensuite à couvrir son visage de baisers dès que ses pieds touchèrent le sol.

Un bourgeon de joie vint éclore dans son cœur, et cette joie déferla en elle.

—    Gori.

Elle agrippa ses épaules. Il était si fort, si solide et si merveilleusement concentré sur elle.

Le nez de Gregori vint frotter le sien et son souffle fut doucement perceptible sur ses lèvres.

—    Abby.

Elle leva les yeux pour croiser son regard, puis elle se raidit. Ses yeux rougeoyaient.

—    Je n'ai aucun contrôle sur ça, chuchota-t-il. Lorsque je vous désirerai, vous le saurez toujours.

Les mains d'Abigail s'enfoncèrent dans ses cheveux, puis elle prit sa tête entre ses mains.

—    Je croyais que vous aviez l'intention de m'embrasser ?

Un coin de sa bouche se releva.

—    Ne dois-je pas d'abord vous demander la permission de le faire ?

—    J'ai changé d'avis.

—    J'ai toujours su que vous étiez brillante.

Il toucha doucement ses lèvres avec les siennes, puis recula légèrement pendant un moment.

Elle ferma les yeux, savourant la tension qui bourdonnait dans l'air entre eux, comme un barrage sur le point de rompre. Et il rompit.

Il vola même en mille morceaux. Il planta sa bouche sur la sienne et la dévora avec passion.

Elle surfa sur la vague déferlante, s'accrochant à lui alors qu'il la tenait tout contre lui. Les lèvres de Gregori étaient douces et implacables. Il la goûta, la grignota et la cajola jusqu'à ce qu'il prenne totalement possession d'elle en l'envahissant avec sa langue.

Elle fut inondée de chaleur et de désir. Une toute petite voix quelque part dans son esprit vint l'avertir qu'elle avait de l'eau pardessus la tête, mais elle s'en ficha. Elle n'avait encore jamais été embrassée comme ça. Elle pourrait se noyer dans son désir et en redemander. Sa passion venait buter avec force contre elle, une vague après l'autre, la soulevant de plus en plus haut.

Elle grogna de déception, lorsqu'il cessa soudainement de l'embrasser.

—    Gregori...

—    Ils arrivent.

—    Vous pouvez... Bien sûr, se dit-elle en se rendant compte qu'il pouvait les entendre.

—    Charles et Angus, chuchota-t-il, ses yeux rougeoyants dans l'obscurité. Ils sont sortis par la porte d'entrée latérale. Charles s'est sûrement rendu dans le bureau de la sécurité pour demander à Angus de déverrouiller une porte.

Il resserra son emprise sur elle.

—    Faites-moi confiance.

Tout devint noir pendant une seconde, puis elle tituba sur le sol.

—    Ça va ? demanda-t-il en la stabilisant.

Oh non, par le diable. Ses genoux vacillaient, son cœur martelait et ses lèvres picotaient encore.

« Sacrebleu, cet homme sait embrasser. »

Elle l'avait fait. Elle l'avait embrassé. Elle leva la main pour lui toucher la joue.

Il tourna la tête pour embrasser sa paume.

—    Ils s'en viennent.

Elle jeta un coup d'œil autour d'elle, mais ne vit que des arbres.

—    Où sommes-nous?

—    À l'arrière du jardin. Vous m'avez demandé de faire une visite des jardins, alors en tant que gentilhomme, j'ai acquiescé à votre demande.

—    Vraiment?

—    C'est notre version de l'histoire et nous allons y demeurer fidèles.

Il prit sa main dans la sienne et la guida dans un sentier qu'elle pouvait à peine voir au clair de lune.

Elle vit Charles courir vers le pavillon de jardin au loin. Angus MacKay le suivait, son kilt bruissant dans l'air à la hauteur de ses genoux. Elle retira sa main de celle de Gregori. Leur moment en tête à tête était terminé.

—    Mlle Tucker ! dit Charles en s'engouffrant dans le pavillon de jardin avant d'en ressortir quelques secondes plus tard. Elle n'est pas ici !

—    Charles!

Elle lui fit un signe de la main et accéléra le pas jusqu'à ce qu'elle se retrouve dans un secteur bien allumé.

—    Je vais bien !

Une vague de soulagement déferla sur son visage avant d'être rapidement remplacée par de la colère.

—    Ne faites plus jamais ça !

—    J'étais en parfaite sécurité, l'assura-t-elle. Je voulais seulement voir le jardin.

Elle jeta un coup d'œil à Gregori, et Dieu merci, ses yeux ne rougeoyaient plus.

Charles jeta un regard soupçonneux à Gregori avant de la regarder de nouveau.

—    Je devrais vous ramener à l'hôtel maintenant.

Elle hocha la tête.

—    Dans un moment. M. MacKay, je crois que vous avez élaboré des plans pour mon voyage. Je veux que Gregori vienne avec moi.

—    Oh, vraiment ?

Les yeux d'Angus scintillèrent avec humour.

—    Je suis sûr que nous pouvons nous arranger pour faire ça. Si Gregori le désire.

—    C'est le cas, dit-il tranquillement.

Abigail toucha son bras.

—    Pouvez-vous venir à la Maison-Blanche demain soir et expliquer vos plans à mon père? Je voudrais obtenir son accord afin que nous puissions aller de l'avant dès que possible.

Gregori hocha la tête.

—    Je peux faire ça. Pourquoi Charles et vous ne marcheriez pas vers votre limousine ? Je vais aller chercher votre plante dans mon bureau et je vous l'apporterai.

—    D'accord. Merci.

Un coin de sa bouche se releva.

—    J'espère que vous avez aimé votre visite du jardin.

Son visage se réchauffa. Elle le regarda s'en aller tandis qu'il se précipitait vers l'édifice à une vitesse incroyable.

—    Il se déplace terriblement vite, murmura Charles.

—    Oui.

Son visage devint encore plus chaud. Il n'avait eu besoin que de quelques nuits pour la faire fondre dans ses bras.

Angus guida Abigail et Charles vers l'entrée latérale à une allure beaucoup plus lente. Au moment où ils parvinrent au hall, Gregori les y attendait avec le pot en plastique contenant la plante qu'elle voulait examiner.

Angus composa le code pour déverrouiller la porte avant.

—    Soyez assurée que nous ferons tout en notre pouvoir pour que vous soyez en sécurité pendant votre voyage, jeune fille.

—    Merci, dit-elle en sortant de l'édifice.

Charles contourna la limousine pour rejoindre le siège du conducteur, et Gregori lui ouvrit la portière arrière.

—    Je vous reverrai demain.

—    Oui.

Elle tenta de ne pas rougir en entrant dans la voiture.

Il se pencha et chuchota quelques mots à son attention.

—    Jetez un coup d'œil à l'intérieur du pot, dit-il en lui faisant un clin d'œil avant de fermer la portière.

Charles appuya sur l'accélérateur, et elle en profita pour jeter un coup d'œil à l'intérieur du pot de plastique. Elle y trouva une racine séchée enveloppée de plastique. Et une note.

Elle l'ouvrit et remarqua un numéro de téléphone gribouillé dans le haut.

Ma chère Savante,

Voici mon numéro de téléphone portable. Si vous êtes seule à n'importe quel moment de la nuit et que vous voulez me voir, appelez-moi et je viendrai.

Et souvenez-vous de ceci : avec l'amour, tout est possible.

Elle soupira. Si seulement c'était vrai.

Elle était en train de tomber amoureuse de lui. Mais c'était toujours impossible.

 

Chapitre Dix-Huit

 

Le lendemain soir, Abigail se dirigea au deuxième étage, celui de la résidence de la famille présidentielle, afin de pouvoir prendre des nouvelles de sa mère. Sa sœur et elle étaient rentrées par avion à Washington en matinée et elle avait passé le reste de sa journée au laboratoire, à y recueillir des renseignements pour la rencontre avec son père plus tard en soirée. Ainsi qu'avec Gregori.

«Sacrebleu, cet homme sait embrasser.» Prunella Culpepper avait eu raison sur ce point. Elle avait à peine pu fermer l'œil de la nuit. Son esprit avait été envahi par le souvenir des baisers de Gregori et elle avait revécu la scène à plusieurs reprises, prisant chaque détail dont elle pouvait se souvenir et imaginant ce qui aurait pu se passer, s'ils n'avaient pas été interrompus.

Elle resserra son emprise sur son porte-documents en cuir. Elle devrait agir de manière décontractée, lors de la rencontre avec son père. Ne pas fixer Gregori du regard avec les joues empourprées. Ses dossiers étaient dans le porte-documents avec la note de Gregori, dissimulée dans une pochette à fermeture éclair. Pourrait-elle rassembler le courage nécessaire pour l'appeler ? Elle devrait être seule pour le faire. Elle ne pouvait pas laisser un agent des services secrets l'entendre flirter avec un vampire.

Elle n'avait pas eu un seul moment en solitaire depuis le coucher du soleil. Elle avait travaillé tard au laboratoire avec quelques autres scientifiques. Un agent était passé la chercher pour l'emmener à la Maison-Blanche. Et là, alors qu'elle se dirigeait vers la clinique, il y avait des Costumes-Noirs postés ici et là, toujours à l'affût. Toujours en état d'alerte, en cas de danger. Et ils considéraient sans doute Gregori comme étant un danger.

Elle savait qu'elle devrait maintenir une certaine distance par rapport à lui. C'était la chose intelligente à faire, et elle avait toujours fait la chose intelligente tout au long de sa vie. Il était cependant déjà trop tard. Elle avait chuté d'une falaise et ne savait pas comment arrêter la chute. Elle n'était même pas certaine si elle voulait vraiment que la chute cesse.

Tomber amoureuse de Gregori était un acte fou et irresponsable. D'agir ainsi ne lui ressemblait pas du tout. C'était toutefois totalement passionnant. C'était vraiment étrange qu'elle ait eu besoin d'un mort-vivant pour qu'elle se sente tellement vivante.

Elle fit un signe de la tête à l'agente des services secrets postée à côté de la porte de la clinique. Elle pouvait entendre des rires à l'intérieur. Ceux de sa mère et de Madison.

Elle se glissa dans la clinique.

—    Allo.

—    Abigail ! dit sa mère en lui faisant signe de s'approcher. Nous étions en train de regarder l'annonce publicitaire de Madison. Viens voir ça.

—    Elle a assisté au tournage, dit Madison en tendant la main vers la télécommande. Voudrais-tu la revoir ?

—    Bien sûr. J'aimerais ça.

Abigail serra sa mère contre elle et l'examina rapidement des pieds à la tête. Elle semblait fatiguée et avait des cernes sous les yeux.

—    Debra est-elle partie pour la soirée ?

—    Elle est en pause dîner, dit Belinda.

Elle se pencha vers elle et chuchota.

—    Nous ne sommes pas censées parler des vampires quand elle est ici. C'est très secret, tu sais.

Abigail hocha la tête en remarquant le scintillement dans les yeux de sa mère. Toute cette agitation récente avait semblé revigorer sa mère de même que sa sœur. Madison avait bavardé sans arrêt pendant tout le trajet du retour à propos de ses nouveaux amis du Réseau de télévision numérique des vampires. Maggie lui avait donné un DVD de la fausse annonce publicitaire qu'elle avait tournée avec Phineas.

—    Ça commence ! dit Madison en les faisait taire.

Abigail s'assit et regarda sa sœur et Phineas.

—    C'est vraiment bon. Dieu merci, Maggie n'avait pas inclus l'annonce publicitaire qu'elle avait tournée avec Gregori.

Belinda tapa dans ses mains.

—    J'adore ça. Je suis tellement fière de toi, Madison.

—    Et devine quoi ? dit Madison en bondissant sur ses pieds en souriant. Hier soir, j'ai passé une audition pour jouer le rôle d'une mortelle dans un de leurs feuilletons. Ils demandent habituellement à des vampires de jouer ces rôles parce que les mortels ignorent tout du RTNV, mais Gordon — c'est le réalisateur — a dit que ça ne fonctionnait pas très bien parce que tout le monde pouvait voir leurs canines. J'ai donc de bonnes chances de décrocher le rôle et d'être une véritable actrice !

—    Hou là !

Abigail jeta un coup d'œil à leur maman qui semblait plus inquiète qu'heureuse.

—    C'est vraiment passionnant, Maddie.

—    Je sais ! dit Madison en joignant ses mains tout en adoptant un air rêveur. Je pourrais être une véritable vedette.

—    Je pensais t'avoir entendu dire que l'annonce publicitaire avait été tournée simplement pour le plaisir de la chose, dit Belinda. Je ne m'étais pas rendu compte que tu étais sérieuse à propos du métier d'actrice.

—    Je ne m'étais pas rendu compte que je serais si douée ! s'exclama Madison.

—    Mais qu'en est-il de l'école des beaux-arts? demanda Belinda.

Madison rejeta cela du revers de la main.

—    Je fréquente seulement cette école parce que je ne savais pas quoi faire de ma vie. Je ne suis pas tellement douée avec les arts, tu sais, mais Maggie dit que j'ai démontré un réel potentiel pour le jeu et Gordon a dit que j'avais l'air fabuleuse devant une caméra.

—    Oui, ma chérie, c'est vrai, admit Belinda, mais c'est un réseau de télévision de vampires.

Madison cligna des yeux.

—    Et puis après?

Abigail tressaillit intérieurement en ressentant un désagréable sentiment.

—    Je suis enchantée que tu aies pu découvrir un nouveau talent en toi, continua Belinda. Tu devras toutefois le développer au sein des tiens. Le RTNV n'est pas le genre d'environnement que tu devrais visiter chaque nuit.

Madison sembla abasourdie.

—    Pourquoi pas ?

—    Toute cette agitation récente au sujet des vampires, c'était très amusant, mais...

Belinda soupira.

—    C'est un monde agréable à visiter, mais tu ne veux pas y vivre.

Madison fronça les sourcils.

—    Tu as quelque chose contre les vampires ?

—    Je suis sûre que certains vampires sont très gentils, mais il faut être honnête, Maddie. Ils sont morts. Je ne veux pas que tu développes une relation amoureuse avec l'un ou l'autre d'entre eux.

—    Je ne le ferais pas, insista Madison. Aucun vampire ne m'attire, dit-elle avant de se tourner vers Abigail.

«Je t'en prie, ne dis rien», pensa Abigail en suppliant sa sœur du regard.

Madison fronça les sourcils encore davantage.

—    Je ne comprends pas, maman. Ça ne te ressemble pas d'entretenir ainsi des... préjugés.

—    Je ne veux pas être grossière. Je ne veux tout simplement pas que tu développes une relation amoureuse avec un vampire. Penses-y un peu. Ils peuvent vivre pendant des siècles, n'est-ce pas ? Ils en auraient assez de toi après quelques années ou ils insisteraient pour que tu sois transformée en vampire. Comment pourrais-je simplement tolérer cela ?

Madison se mordit la lèvre et jeta un coup d'œil à Abigail.

—    Certaines personnes pourraient trouver cela romantique.

Belinda s'en moqua.

—    Seulement dans la fiction. Dans la réalité, il te tuerait.

Abigail avala sa salive avec difficulté. Sa maman soulevait des

points valables. Elle avait elle-même averti Madison il y a quelques nuits que de tomber amoureuse d'un vampire était de la folie pure.

Cela lui faisait penser à ce que sa grand-mère disait souvent à la blague. Si tu dois tomber amoureuse, fait que ce soit avec un homme riche. Et si elle devait tomber amoureuse, pourquoi ne trouvait-elle pas un homme bien vivant ?

Ses épaules s'affalèrent. Elle devait admettre la vérité. Une relation amoureuse avec Gregori était vraiment impossible. Mais comment pourrait-elle trouver quelqu'un d'aussi merveilleux que lui ? Il était tout ce dont elle avait toujours rêvé. Excepté du fait qu'il soit un vampire.

Madison fit la moue avec sa lèvre inférieure.

—    Je pensais que tu serais heureuse pour moi. Je veux vraiment cet emploi au RTNV.

Belinda soupira.

—    Ça m'inquiéterait beaucoup trop de savoir que tu es entourée de vampires.

Madison prit la mouche.

—    Mais Abby va être avec des vampires quand elle ira en Chine !

Abigail se redressa subitement dans sa chaise et secoua la tête.

—    Quoi ? dit Belinda en lui adressant un regard consterné. Tu vas faire quoi ?

Madison tressaillit.

—    Désolée, Abby. Je pensais qu'elle était au courant.

Abigail lui adressa un regard agacé et se tourna vers sa mère.

—    Ce n'est qu'un voyage de recherche. Ça ne durera que quelques jours.

Les yeux de Belinda se plissèrent.

—    Ta recherche a-t-elle un lien avec moi ?

—    Tout ira bien, maman. Les vampires seront seulement là pour me protéger. Ils sont vraiment forts et rapides. Ils ont des capacités spéciales comme des super héros.

—    Ouais ! dit Madison en hochant la tête. Ce sera comme de voyager avec Superman et la Ligue des justiciers !

Belinda fronça les sourcils.

—    Je ne pense pas que tu devrais y aller.

—    Maman...

Abigail commença à dire qu'elle faisait cela pour elle, mais cela ne ferait que rendre sa mère encore plus en défaveur du voyage.

—    Je dois faire ça.

Les yeux de Belinda miroitèrent de larmes.

—    Ma chérie, ma santé est mon problème. Tu ne peux pas prendre la responsabilité de tout.

Abigail cligna des yeux pour les empêcher de s'embuer de larmes.

—    Comment pourrais-je vivre avec moi-même, si je ne tente pas tout ce que je peux tenter ?

On frappa à la porte, et l'agente des services secrets l'entrouvrit.

—    La rencontre a commencé dans le bureau ovale. Le président demande qu'Abigail s'y rende.

—    J'arrive tout de suite, dit-elle en se levant tout en s'emparant de son porte-documents. Ça ira, maman.

Sa mère soupira d'un air fatigué.

—    Je l'espère.

Elle salua Madison de la main en traversant la pièce.

—    À tout à l'heure.

—    Bonne chance, dit Madison en s'approchant d'elle tout en baissant la voix. Avec tout.

Faisait-elle référence à Gregori ?

—    Merci.

« Merci de ne pas en avoir parlé à maman. »

Madison sourit et lui tapota l'épaule.

—    Tu travailles toujours si fort. Tu mérites d'être heureuse.

Alors, Madison approuvait ses actions ? Abigail hocha la tête et

quitta la pièce.

Bien sûr, elle voulait être heureuse, mais pouvait-elle trouver le bonheur avec un vampire? Elle avait certainement été heureuse dans les bras de Gregori la nuit dernière, mais qu'en serait-il si cette sensation s'avérait être passagère ? Son bonheur pourrait-il durer, si cela rendait ses parents malheureux ? Et si sa mère avait raison et que le désir qu'éprouvait Gregori envers elle s'estompait avec le temps? Et s'il s'attendait à ce qu'elle devienne une femme vampire ?

Elle frissonna. Embrasser Gregori était une chose, mais de développer une relation au point où elle voudrait aussi devenir une femme vampire... ça, c'était vraiment effrayant.

Elle devrait arrêter tout ça maintenant avant qu'elle ne soit totalement et irréversiblement amoureuse. Cesser de tomber amoureuse ? Un frisson lui parcourut la nuque.

Il était peut-être déjà trop tard.

Gregori se leva, lorsque Abigail fit son entrée dans le bureau ovale. Sa poitrine se serra et il lutta contre une envie folle de la prendre dans ses bras. Elle portait une blouse blanche de laboratoire comme si elle venait tout juste de rentrer du travail et avait un porte-documents en cuir bien en main.

—    Bonsoir, dit-il en conservant un visage impassible.

Elle lui jeta un coup d'œil et hocha la tête.

—    Gregori.

Elle sourit légèrement à son père et au directeur de l'Agence centrale de renseignement, Nick Caprese.

—    J'espère que je n'ai rien manqué d'important.

—    Nous venons tout juste de commencer.

Son père pointa les canapés du doigt, puis s'assit dans le fauteuil au bout de la petite table.

Gregori s'assit à la droite du président et déposa son dossier sur la petite table. Abigail s'assit sur le canapé face à lui, à côté de Caprese. Elle devait être en train de maintenir une certaine distance entre eux. Il espérait seulement que cela signifiait qu'elle ne voulait rien laisser paraître de leur relation. Il ne voulut pas penser qu'elle remettait quoi que ce soit en question.

Elle déposa son porte-documents sur le canapé à côté d'elle, puis elle tourna son regard directement vers son père.

—    Gregori s'est téléporté ici directement depuis New York, lui dit son père. Très impressionnant. Et il m'a dit que tu avais fait l'expérience de la téléportation avec lui hier soir et que tu t'en étais extrêmement bien tirée.

Elle hocha la tête.

—    Oui.

«Elle fait exprès de ne pas me regarder», pensa Gregori.

—    Je viens tout juste de parler de MacKay Sécurité et Enquête avec le président et M. Caprese.

—    Et j'ai vérifié avec le premier ministre britannique. Ils ont une bonne relation de travail avec Angus MacKay et ses employés, dit Caprese.

—    Excellent, dit le président en se tournant vers Gregori. Vous alliez donc nous parler d'un plan que vous avez élaboré avec M. MacKay?

—    Oui, dit Gregori en ouvrant son dossier. Angus et moi avons choisi les membres de l'équipe la nuit dernière. Nous l'appelons A-Team12. A pour Abigail.

Son père sourit.

—    J'aime ça.

Gregori jeta un coup d'œil à Abigail. Elle était concentrée sur son dossier et ses joues avaient légèrement rougi.

Gregori prit la première feuille dans sa main.

—    Voici une courte biographie avec photo du capitaine de l'équipe, J.L. Wang. Il maîtrise le mandarin et peut se mêler aux habitants de la région. Cela fait maintenant deux ans qu'il est un vampire. Avant sa transformation, il était un agent spécial du Bureau fédéral d'investigation en poste à Kansas City. Il a été le chef de la sécurité pour la bande de vampires de l'ouest, basée à San Francisco, au cours de la dernière année.

—    Ça me semble bien, dit le président en examinant la biographie de J.L. avant de la refiler à Caprese.

Ce dernier y jeta un coup d'œil rapide avant de la déposer sur la petite table.

Abigail fit glisser la feuille près d'elle afin de pouvoir la regarder.

Gregori prit la deuxième biographie.

—    Le deuxième vampire de l'équipe est Russell Ryan Hankelburg. Il avait le grade de major dans le Corps des Marines pendant la guerre du Viêt Nam. C'est un expert en matière d'armes et de techniques de survie.

Le président examina sa biographie.

—    Il a été déclaré disparu au combat en 1971. Que lui est-il arrivé ?

—    Quelques employés de MacKay l'ont découvert il y a un an dans une caverne au nord de la Thaïlande, dit Gregori. Nous croyons qu'il a été dans le coma vampirique pendant 39 ans. Angus a réussi à le ranimer. Il s'est porté volontaire pour cette mission dès qu'il en a entendu parler. Il désire à nouveau servir son pays.

—    Admirable, dit le président en tendant la bio à Caprese.

—    Alors, il s'est réveillé en tant que mort-vivant et il a également perdu 39 années de sa vie? demanda Abigail. Cela a dû être traumatisant.

Gregori haussa les épaules.

—    C'est un fusilier marin. D'après ce que j'en sais, il s'est adapté rapidement à toutes ses nouvelles capacités de vampire.

Caprese examina sa bio et la déposa sur la table.

—    Ces deux hommes semblent être d'excellents choix. Je devrai les examiner de près, bien sûr.

—    Bien sûr. En tant que vampires, nous ne pourrons pas faire grand-chose en plein jour.

Gregori s'abstint de dire qu'ils étaient morts, bel et bien morts. Ils ne voulaient pas que le gouvernement soit au courant de leur vulnérabilité.

—    Nous ne voulons pas qu'Abigail soit sans protection pendant que nous dormons, alors quelques gardes de jour nous accompagneront.

Il souleva la prochaine biographie.

—    Voici Howard Barr. Il a été un joueur de ligne défensive pour les Bears de Chicago13.

Le président Tucker prit la feuille de papier et fronça les sourcils.

—    Je comprends pourquoi vous pourriez avoir besoin de quelques humains, mais pourquoi ne pas emmener Josh et Charles ?

Il désigna Charles du doigt, debout devant la porte.

—    Ou encore quelques agents secrets de l'Agence, offrit Caprese. Ils ont de l'expérience dans ce genre de mission.

—    Oui, mais ils ne possèdent pas les capacités de nos gardes de jour.

Caprese poussa un grognement.

—    Je dis que nous devrions vous faire accompagner par quelques hommes de mon Agence. Cela démontrera que vous, les vampires, êtes disposés à travailler avec nous.

Gregori tressaillit.

—    Je crains que nous devions insister et y aller avec nos hommes.

—    Pourquoi ? demanda Caprese en se calant dans le canapé. Qu'ont-ils de si spécial ? Chient-ils des œufs en or ?

—    Quelque chose comme ça, murmura Gregori.

Angus et lui avaient débattu de cela pendant une heure. Les gens capables de changer de forme s'attendaient à ce que les vampires ne dévoilent pas leur secret, mais si Abigail voyageait avec eux, elle devrait le savoir. Et si elle le savait, alors son père devrait le savoir. S'il découvrait cela après le voyage, il serait naturellement fâché de ne pas avoir eu tous les renseignements à sa disposition.

Gregori se pencha vers l'avant et appuya ses avant-bras sur ses genoux.

—    L'information que je suis sur le point de vous révéler est très secrète, même dans le monde des vampires. J'aimerais avoir votre parole que rien de ceci ne sortira de cette pièce.

Le président et le directeur de l'Agence centrale de renseignement échangèrent des regards avant de hocher la tête.

—    Il existe un autre groupe de... gens, qui sont surnaturels comme les vampires, mais différents de nous. Ils veulent que leur existence demeure secrète pour des raisons évidentes. J'ai besoin d'avoir votre parole que vous ne tenterez jamais de les chasser ou de leur faire du mal. Ils nous ont fait confiance pour qu'on préserve leur secret, et ce serait déshonorant pour nous de les trahir d'une façon ou d'une autre.

—    Vous avez ma parole, dit le président Tucker avant d'adresser un regard appuyé à Caprese.

—    Si vous ne pouvez pas garder un secret, quitter la pièce dès maintenant.

Caprese arqua un sourcil.

—    J'ai gardé le secret des vampires pendant six ans. Motus et bouche cousue pour moi.

—    D'accord, dit Gregori en jetant un coup d'œil à Abigail, dont le visage était devenu pâle. Howard est capable de changer de forme.

Les autres le regardèrent avec des airs absents, alors il continua son explication.

—    Il peut changer de forme à volonté.

Elle haleta.

—    Vous voulez dire comme un loup-garou ?

—    La majorité des gens capables de changer de forme sont des loups-garous, admit Gregori.

Caprese s en moqua.

—    Je n'y crois pas.

Abigail secoua la tête.

—    Je ne vois pas comment cela peut être physiquement possible.

Gregori lui adressa un regard appuyé.

—    Beaucoup de choses peuvent être possibles.

« Comme une relation amoureuse avec moi. »

Les joues d'Abigail rougirent, et il supposa donc qu'elle avait compris son point.

—    Si vous avez besoin de preuves, je pourrais emmener Howard ici et le laisser changer de forme. Il pourrait ruiner les canapés, mais...

—    Attendez, dit le président en soulevant une main. Ma fille sera-t-elle en sécurité, s'il se transforme en bête ?

—    Oui, dit Gregori en hochant la tête. Il a le contrôle complet de lui-même. Il possède également une grande force physique et une vitesse supérieure sous sa forme humaine. Il peut protéger Abigail mieux que n'importe quel homme.

—    C'est un loup-garou ? demanda-t-elle.

—    En fait, c'est un homme-ours. Un ours kodiak. Personne ne va contrarier Howard.

Elle le regarda d'un air abasourdi.

—    Le deuxième garde de jour est Rajiv, dit Gregori en prenant la dernière biographie.

—    Connaissez-vous Maxim ? l'interrompit Abigail.

Gregori cligna des yeux.

—    Qui?

—    Maxim. C'est un loup-garou.

Le président se raidit.

—    Abby ! Tu connais un loup-garou ?

—    Non ! C'est le héros du livre de maman... mais j'imagine qu'il n'est pas réel.

Son visage s'empourpra.

—    Je suis désolée. J'ai peine à savoir ce qui est vrai, désormais.

Gregori s'empêcha de sourire.

Le visage du président s'adoucit tandis qu'il considérait sa fille.

—    Je comprends comment tu peux te sentir, ma chérie. On nous a balancé pas mal de choses, ces dernières nuits.

Il inspira à fond, puis expira.

—    Des loups-garous et des hommes-ours. Qui pourrait bien croire ça?

—    Vous pouvez ajouter des êtres-tigres à la liste, dit Gregori en lui remettant le dernier profil.

Abigail haleta.

—    Des tigres ?

Gregori rit sous cape.

—    Des loups, des tigres et des ours. Oh mon Dieu !

Voyant que les autres continuaient de le regarder avec des expressions abasourdies, il se racla la gorge et adopta une expression sérieuse.

—    Rajiv travaille pour MacKay Sécurité et Enquête depuis un an. Sa tribu est située en Thaïlande, mais ils sont originaires de la province du Yunnan. Ils ont descendu le fleuve Mékong et se sont ensuite installés dans le nord de la Thaïlande. Les êtres-tigres aiment apparemment disposer d'un territoire pour chaque tribu et ils ont manqué d'espace au Yunnan. La bonne nouvelle est que Rajiv a de la parenté sur place et qu'il connaît un de leurs dialecte, locaux.

—    Et il se transforme en tigre? demanda le président Tucker en refilant le profil à Caprese.

—    Oui. Il peut se transformer à volonté.

Gregori ferma son dossier désormais vide.

—    J'irai moi aussi, ainsi qu'Abigail. Voilà donc les six membres de la A-Team.

—    Pourquoi seulement deux gardes de jour? demanda Caprese.

—    Nous allons nous téléporter dans les environs, expliqua Gregori. D'être trois vampires signifie que nous pourrons téléporter trois personnes sans risque, soit Abigail et deux personnes capables de changer de forme.

Caprese forma une pile avec la totalité des profils.

—    Je vais vous faire savoir si j'approuve ces... hommes.

Gregori lui adressa un regard désabusé.

—    Essayer de me le dire d'ici quelques heures. Les hommes sont déjà à San Francisco. Ils se téléporteront à Hawaii dès que le soleil se lèvera là-bas, puis ils se rendront dans le bureau de MacKay à Tokyo. Ils pourraient être dans la province du Yunnan dans 12h pour préparer le tout.

Abigail se redressa en position assise avec un air inquiet.

—    Ils partent sans moi ?

—    Vous et moi suivrons dès que tout sera prêt, dit Gregori. Les quatre autres établiront des bases dans la province. Comme le terrain est plutôt montagneux, ils chercheront des cavernes ou des bâtiments abandonnés loin des secteurs peuplés. Ils installeront des balises dans ces bases que seuls les vampires et les gens capables de changer de forme peuvent entendre. Nous utilisons les balises pour savoir où nous téléporter avec précision. Chaque base sera approvisionnée en vivres et en matériel : nourriture, eau, sang synthétique, sacs de couchage, et ainsi de suite. Je crains que nous ayons à vivre et dormir à la dure.

Elle hocha la tête.

—    Je m'y attendais.

Gregori se retourna pour faire face au président.

—    Le plan consiste donc en une préparation prudente et minutieuse et à la mise en place de tout ce qui est nécessaire. Lorsque le moment sera venu d'y emmener Abigail, nous agirons en vitesse. Nous la ferons entrer et sortir aussi rapidement que possible. Deux ou trois nuits au maximum. Personne ne saura qu'elle aura mis les pieds dans la province.

Le président sourit.

—    J'aime ça.

—    Laurence, j'espère que vous comprenez les ramifications liées à la découverte de votre fille, dit Caprese. Les Chinois pourraient faire d'elle leur prisonnière en la considérant comme étant une espionne.

—    Je compte sur le fait que les vampires soient en mesure de téléporter hors de là au premier signe de complication, répondit le président.

—    Et si les Chinois se rendent compte qu'elle a volé certaines de leurs plantes à des fins de recherche ? demanda Caprese. Elle pourrait être dans un sérieux pétrin et votre carrière serait finie.

—    Je me fiche bien de ce que les gens peuvent penser de moi, si je peux sauver la vie de ma femme, dit le président Tucker. J'en suis à mon deuxième mandat, alors ma carrière est finie de toute façon.

—    Si je découvre quelque chose d'utile avec une des plantes, je trouverai un moyen de synthétiser le tout afin que nous n'ayons pas à y retourner, dit Abigail. Nous devrions seulement nous y rendre une fois.

—    Exactement, acquiesça son père. Ce qui est important en ce moment est de gérer le voyage d'Abby afin qu'elle ne soit pas exposée à un quelconque danger.

Il se tourna vers Gregori.

—    Je compte sur vous pour ça. Ne me faites pas faux bond.

Gregori hocha la tête. Il ne savait personnellement pas comment il pourrait vivre avec lui-même s'il fallait qu'il arrive quelque chose à Abigail. Et si quelque chose tournait mal et que le président blâmait les vampires, alors ils pourraient tous avoir de sérieux ennuis. Il ajusta sa cravate.

—    Si Abigail peut nous donner de l'information sur les plantes, nous ferons de notre mieux pour les localiser à l'avance. Puis, nous la ferons entrer dans la province avant de nous emparer de ces plantes et quitter les lieux.

Elle retira une petite pile de feuilles de papier de son porte-documents.

—    J'ai l'information ici même.

—    Génial, dit Gregori en lui souriant avant de se tourner de nouveau vers son père. Notre priorité est la sécurité de votre fille. C'est pourquoi nous essayons de réduire au minimum le temps qu'elle passera en Chine. Ce serait toutefois négligent de ma part de ne pas vous suggérer de laisser nos hommes s'occuper de la mission en totalité. Avec suffisamment de renseignements en main, nous devrions être en mesure de trouver les plantes qu'elle veut avoir.

Elle haleta.

—    Vous iriez sans moi ?

Gregori tressaillit intérieurement en voyant l'air choqué et blessé du visage d'Abigail.

—    Je suis désolé, mais c'est quelque chose que nous devrions considérer.

Elle appuya une main sur sa bouche avant de la poser sur sa poitrine.

—    Je n'arrive pas à y croire. Vous savez à quel point c'est important pour moi.

Son père lui adressa un regard compatissant.

—    Il a un bon point, Abby. La meilleure façon de te protéger est de faire en sorte que tu sois en sécurité ici même.

Ses yeux luisirent de larmes.

—    La vie n'est pas seulement d'être toujours en sécurité.

Elle jeta un coup d'œil à l'homme des services secrets.

—    On me surveille toujours pour que je sois en sécurité partout où je vais et dans tout ce que je fais. Nous avons des gardes du corps depuis que tu as été élu au Congrès. Ça fait 15 ans !

—    Ça va aller, dit le président avec douceur. Je suis sûr qu'ils peuvent trouver les plantes sans toi.

—    Non ! dit-elle en secouant la tête.

Des larmes coulèrent sur ses joues en cascade.

—    Ne me dis pas que je ne peux pas faire ça ! On me dit toujours ce que je ne peux pas faire. « Tu ne peux pas porter ça. Ça n'est pas assez chic.» «Tu ne peux pas avoir ces amis. Ils ne sont pas assez prestigieux. » « Ne fronce pas les sourcils comme ça. Tu ne peux pas sembler malheureuse en public. » « Ne dis rien devant les médias. Ils pourraient l'imprimer. » J'ai dû me cacher pour avoir une vie !

Gregori se cala dans sa chaise, abasourdi. Il forma des poings avec ses mains pour s'empêcher de tendre les bras vers elle. Il jeta un coup d'œil à son père. Le président Tucker semblait tout aussi abasourdi.

—    Abby, je... je ne savais pas, chuchota son père.

—    Oh mon Dieu.

Elle s'essuya les joues.

—    Je suis désolée. Je ne voulais pas...

Elle fourra ses papiers dans son porte-documents avec des mains tremblantes.

—    Je vais faire ce voyage. Je ne partagerai pas mes renseignements avec quiconque jusqu'à ce que tu me donnes ton accord.

Elle se précipita vers la porte et s'arrêta devant Charles.

—    Je veux m'en aller d'ici.

L'homme des services secrets jeta un coup d'œil au président. Ce dernier hocha la tête, alors Charles ouvrit la porte et Abigail quitta la pièce en courant.

Le président Tucker s'affala dans sa chaise en se frottant le front.

—    Je ne m'étais pas rendu compte que ma carrière était si dure sur elle. Elle ne s'est jamais plainte. Pas une seule fois.

Gregori changea de position sur le canapé. Le directeur de l'Agence centrale de renseignement demeurait assis avec un visage impassible. Charles était toujours aussi inexpressif.

—    Monsieur, je ne connais votre fille que depuis quelques jours, mais je peux vous dire qu'elle aime beaucoup sa famille. Elle ferait n'importe quoi pour vous.

Le président hocha la tête avec les larmes aux yeux.

—    Elle est si courageuse. Si intelligente.

Il se pencha soudainement vers l'avant et agrippa l'épaule de Gregori.

—    Donnez-moi votre parole que vous veillerez à ce qu'il ne lui arrive rien.

Il jeta un coup d'œil aux yeux du président. Ils étaient de couleur noisette comme ceux d'Abigail.

—    Vous avez ma parole. Je la défendrai au péril de ma vie.

Le président le regarda de près, puis hocha la tête.

—    Bon, dit-il en se calant sur le canapé tout en prenant une profonde inspiration. Vous aviez raison de suggérer qu'elle demeure ici. Ça m'était également venu à l'esprit. Vous pouvez cependant constater la force de ses sentiments.

Gregori hocha la tête.

—    Oui, monsieur.

—    Elle est très passionnée, à propos de cette mission. Elle espère que cela sauvera sa mère. J'ai le même espoir. Je ne lui ferais jamais courir un tel risque, si ce n'était pas le cas.

Gregori se leva.

—    Alors, c'est réglé. Nous l'emmènerons.

Et que Dieu leur vienne en aide, s'il devait lui arriver quoi que ce soit.

Chapitre Dix-Neuf

 

Abigail ferma la porte du coffre-fort avec force et fit tourner la serrure à combinaison. Elle y avait rangé tous les renseignements à propos des plantes. C'était son coffre-fort personnel au laboratoire, et elle seule connaissait la combinaison. Bien sûr, les renseignements se retrouvaient aussi sur son ordinateur, mais personne ne pouvait y avoir accès sans un mot de passe. Si papa envoyait Gregori et ses copains en Chine sans elle, ils ne sauraient pas quoi chercher.

Elle poussa un gémissement. Cet acte de rébellion pourrait condamner la mission à l'échec. Et condamner sa mère.

Des larmes lui brûlèrent les yeux. Merde ! Le voyage avait été son idée ! Comment pouvaient-ils décider qu'elle ne devrait pas pouvoir y aller ?

Elle avait craint que cela se produise. Sa vie tout entière s'était résumée à deux listes : celle des choses permises et celle des choses interdites, et cette dernière avait toujours été dix fois plus longue que la première.

Elle marcha à pas mesurés dans le laboratoire, toujours fâchée de la situation. Et toujours mortifiée. Elle avait complètement perdu les pédales. Des années de frustration et de ressentiment avaient éclaté subitement.

Elle avait été trop fâchée pour demeurer à la Maison-Blanche. Son pauvre père avait eu l'air si choqué. Et blessé. Il avait travaillé si fort au cours des années, et elle était fière de lui. Ce n'était pas de sa faute si elle ne s'était jamais ajustée à la vie publique. Madison et Lincoln s'y complaisaient. Sa mère avait aussi adoré cela avant de tomber malade.

Elle ne pouvait davantage faire face à sa mère. Elle ne voulait certainement pas entendre un autre sermon où il serait question du fait qu'elles devraient demeurer à l'écart des vampires. Encore un autre truc à ajouter sur la liste des choses interdites. Seigneur, ses parents feraient une attaque, s'ils savaient qu'elle avait embrassé Gregori. Ils voudraient le tuer.

Ils devraient toutefois attendre leur tour. Elle était elle-même prête à s'en charger. Comment pouvait-il l'embrasser une nuit, puis la trahir la nuit suivante ? Elle avait cru qu'il était de son côté.

Sa mère ne voulait pas qu'elle aille en Chine. Son père avait rejeté sa demande quand elle l'avait initialement formulée. Il acceptait maintenant l'idée simplement, car il pensait que les vampires pourraient la faire entrer en Chine sans que sa présence soit remarquée en plus de veiller à sa sécurité. C'était déjà assez pénible que ses deux parents s'opposent à l'idée, puis voilà que Gregori s'était rallié lui aussi ?

Elle marcha à grands pas dans son bureau pour démarrer son ordinateur, puis elle changea d'avis. Elle était trop contrariée pour travailler. La balle antistress de Gregori se trouvait sur son bureau, se moquant d'elle. Comment avait-il pu la trahir! Elle s'empara de la balle et la serra dans sa main.

« Toi aussi, mon fils ? »

Elle rejeta la balle sur son bureau et marcha à grands pas vers la table revêtue d'une surface noire où elle avait commencé à examiner la plante qu'il lui avait donnée. Non, elle ne pouvait se concentrer, en ce moment.

Elle marcha à pas mesurés à travers le laboratoire. Il était petit, mais c'était le sien. Elle s'arrêta près de la fenêtre et jeta un coup d'œil à l'extérieur. Le parc de stationnement était presque désert, mais des soldats se trouvaient encore à la grille d'entrée. Elle vit un autre soldat marcher le long du périmètre de la clôture en mailles de chaîne surmontée de fil de fer barbelé. Les lieux étaient bien éclairés et des caméras de sécurité étaient stratégiquement disposées. Il y avait encore d'autres militaires dans le hall. Le complexe était si bien gardé qu'elle n'avait pas besoin de la présence d'un agent des services secrets. Ils la déposèrent et retournèrent à la Maison-Blanche.

Elle poussa un soupir en fermant les stores. Elle ne voulait pas voir les soldats, preuve vivante qu'elle était simplement passée d'une prison à une autre. La pièce était sombre, à présent. La seule lumière provenait de la lampe posée sur son bureau. Elle erra jusqu'à la longue table noire de laboratoire. La surface en résine époxyde était fraîche au toucher et vide, à l'exception de son microscope et de la plante au bout de la table. Elle avait dégagé la table de tout ce qui s'y trouvait en lien avec son travail en prévision de son voyage en Chine.

Comment Gregori pouvait-il recommander qu'elle ne s'y rende pas ? Ne comprenait-il pas à quel point ce voyage était important pour elle? Elle devrait lui dire sa façon de penser. Décharger sa frustration afin de peut-être pouvoir se détendre par la suite.

Elle marcha à pas mesurés vers son bureau, puis sortit la note de son porte-documents..

—    Tu vas ressentir ma colère, murmura-t-elle en composant le numéro.

Il répondit à l'appel après la première sonnerie.

—    Je suis tellement fâché contre...

—    Où êtes-vous ? demanda-t-il en l'interrompant.

Elle râla. Comment osait-il ne pas lui laisser terminer sa phrase !

—    Je suis au travail parce que je suis trop fâchée pour dormir. Je suis cependant trop fâchée pour travailler, alors je...

—    Êtes-vous seule ?

—    Bien sûr que je suis seule. Je ne peux pas vous passer un savon devant un public. Je suis vraiment fâchée que vous puissiez m'embrasser un soir et me trahir le soir suivant ! Vous savez à quel point ce voyage est important pour moi !

—    Oui, je le sais.

Elle jeta un coup d'œil à son téléphone portable. Ça ne semblait pas fonctionner.

—    Ai-je mentionné à quel point je suis fâchée ? Ressentez ma colère, Gori !

—    Je ressentirais la vôtre, si vous vouliez bien ressentir la mienne.

Elle haleta.

—    Porc!

Elle raccrocha, puis entendit un petit rire sous cape derrière elle. Elle se retourna en vitesse et haleta de nouveau. Le téléphone tomba de sa main.

Gregori fonça vers l'avant à la vitesse vampirique et attrapa le téléphone avant que ce dernier ne touche le sol.

Elle tituba vers l'arrière. Sa vitesse avait été étonnante, mais elle n'était pas d'humeur à le complimenter.

—    Vous ai-je donné la permission de venir ici ?

—    Je ne demande pas de permission. Vous vous en souvenez ?

Il déposa son téléphone sur son bureau, puis jeta un coup d'œil

autour de lui. — C'est donc ici que vous travaillez ?

—    Que faites-vous ici ? Je ne veux pas vous voir. Je suis toujours fâchée contre vous !

On frappa à la porte, et son cœur fit un bond jusque dans sa gorge. Comment diable pourrait-elle expliquer la présence de Gregori ici alors que ce dernier avait esquivé tous leurs points de contrôle? Elle se précipita vers la porte pour s'assurer qu'elle était verrouillée.

—    Oui?

—    Mlle Tucker ? dit un garde depuis le corridor. Tout va bien ? J'ai cru entendre des hurlements à l'intérieur.

—    Je vais bien ! Je parlais seulement au téléphone.

Il y eut une pause.

Elle jeta un coup d'œil pardessus son épaule, espérant que Gregori s'était téléporté au loin. Mais non, il était encore là.

—    Si vous avez besoin de quoi que ce soit, appelez-nous à l'interphone, dit le soldat.

—    D'accord. Merci !

Elle écouta le bruit de ses pas qui s'éloignaient, puis elle jeta un coup d'œil à travers les stores fermés qui recouvraient la fenêtre de sa porte.

—    Ça va. Il n'y a plus de danger.

—    Je suppose que vous n'êtes pas trop fâchée, dit doucement Gregori. Vous ne m'avez pas dénoncé.

Elle se retourna pour lui faire face.

—    Vous savez très bien pourquoi je ne peux pas leur expliquer comment vous êtes arrivé ici. Et je suis encore fâchée contre vous.

—    Je sais que vous êtes fâchée. Ça m'a presque tué de vous voir pleurer. Et ça me blesse de penser à quel point vous avez souffert depuis que...

—    Je vous en prie ! dit-elle en soulevant les mains. Je ne veux pas en parler. Je suis mortifiée d'avoir...

Elle appuya ses mains sur ses joues chaudes.

—    J'ai dit des choses épouvantables.

—    Vous avez dit la vérité.

Elle secoua la tête.

—    Je me suis apitoyée sur mon sort. Mes parents ont toujours été bons pour moi. Je n'ai jamais manqué de rien...

—    Sauf de liberté.

Elle tressaillit.

—    Enfin, il faut apprendre à vivre avec les cartes qui nous ont été distribuées.

Ses lèvres se plissèrent.

—    C'est vrai.

Elle vivait donc sans liberté, et lui vivait sans mortalité.

—    Vous me blessez. Je suis encore choquée de votre trahison.

—    Je ne vous ai pas trahie.

—    Oui, vous l'avez fait! Ma mère ne veut pas que j'aille en Chine. Mon père est tout près de m'interdire d'y aller, dit-elle en soulevant une main en appuyant son pouce contre son index pour illustrer son propos. Il me permet seulement d'y aller parce qu'il vous fait confiance pour veiller sur ma sécurité. Et vous faites quoi ? Vous lui dites que je serais davantage en sécurité à la maison !

—    Vous êtes davantage en sécurité à la maison.

Elle s'en moqua.

—    Pourquoi ne voulez-vous pas que j'y aille ? Vous ne voulez pas que je puisse avoir un brin d'aventure dans ma vie ? Vous craignez que je puisse m'amuser ?

Il arqua un sourcil.

—    J'aimerais m'amuser avec vous.

—    Ce n'est pas drôle. Je suis encore fâchée contre vous.

—    J'ai entendu dire que la réconciliation sur l'oreiller était très agréable.

—    Seigneur, est-ce là tout ce à quoi vous pensez ?

Elle agita une main dans les airs.

—    Ne vous donnez même pas la peine de répondre, mais faites-moi une faveur et tentez de surmonter votre surabondance de testostérone pour comprendre que j'essaye de sauver la vie de ma mère.

Les yeux de Gregori se plissèrent.

—    Tentez de surmonter votre syndrome prémenstruel pour comprendre pourquoi j'ai dit ce que j'ai dit.

—    Comment osez-vous impliquer mon syndrome prémenstruel !

—    C'est ma testostérone qui est responsable de cela. Pourquoi un homme des cavernes comme moi suggérerait-il que vous restiez à la maison sans courir de risque ?

—    Bonne question.

—    Et j'ai une bonne réponse.

Il marcha vers elle.

—    Je ne vous veux pas dans une situation dangereuse parce que je me soucie de vous.

Elle cligna des yeux, puis avala sa salive avec difficulté.

—    Je ne peux pas supporter la simple pensée qu'il puisse vous arriver quoi que ce soit.

Il desserra le nœud de sa cravate.

—    Je pense toujours à vous. Et pas seulement du point de vue sexuel.

Il grimaça.

—    C'est vraiment... étrange.

Son cœur se serra dans sa poitrine. Le pauvre coureur de jupons était-il dépassé par les événements ?

—    Vous... vous souciez de moi ?

—    Je me soucie de vous en diable, dit-il en lui adressant un regard exaspéré. Vous ne l'avez pas remarqué, quand je vous ai embrassée ?

Ses joues furent inondées de chaleur.

—    Eh bien, c'était certainement... passionné. Il y a toutefois une raison évidente pour cela. Vous avez beaucoup d'expérience, alors cela démontrait simplement un haut niveau d'expertise...

Elle se tut, lorsqu'il posa un doigt sur ses lèvres.

—    Savante.

—    Oui ? chuchota-t-elle contre la pulpe de son doigt.

—    Pensez-y.

Il se pencha près d'elle.

—    Le baiser était passionné parce que je tombe amoureux de vous.

Le cœur d'Abigail fit un bond dans sa poitrine et elle recula d'un pas.

—    Ce... c'est fortement peu probable. Nous nous connaissons que depuis quelques nuits.

—    J'ai commencé à tomber amoureux de vous dès la minute où je vous ai vue sur ce balcon.

Elle déglutit. Elle avait commencé à tomber amoureuse de lui dès la minute où elle l'avait vu sortir de cette limousine.

—    Eh bien, je dois admettre que l'attirance instantanée est plutôt... instantanée.

Le coin de sa bouche se releva et sa fossette devint visible.

—    Vous vous êtes lancée dans mes bras la nuit dernière. Vous m'avez embrassée à votre tour. Je pourrais même ajouter que vous l'avez fait plutôt passionnément.

Ses joues flambèrent de chaleur.

—    C'était la nuit dernière. Ce soir, je suis fâchée.

—    Vous êtes belle, quand vous êtes fâchée.

—    Ne pensez pas qu'il soit possible de m'influencer avec de la flatterie. La seule raison pour laquelle je ne vous crie pas à la tête est parce que les gardes l'entendraient. Je suis douloureusement tentée de faire disparaître ce sourire que vous affichez d'une bonne claque au visage, mais fort heureusement pour vous, je fais preuve de beaucoup de sang-froid.

—    Je vois.

Il hocha la tête et ses fossettes furent apparentes sur ses joues.

—    Vous serez donc en mesure de vous abstenir de crier quand je vous mènerai jusqu'à l'orgasme ?

Abigail fut bouche bée.

—    Quoi ?

Il tressaillit.

—    Cette réaction était un peu forte. Je ne suis pas sûr que vous puissiez vous empêcher de crier...

—    Je ne crie pas !

Elle s'en moqua.

—    Je ne crie jamais.

—    Alors, vous avez été dans les bras des mauvais hommes.

Ses bras commencèrent à se couvrir de chair de poule.

—    Et vous croyez que vous êtes le bon ?

—    Je le sais.

Il marcha vers elle.

—    Vos nuits sans cris sont terminées.

Son cœur battait violemment.

—    Mon Dieu, comme vous êtes sûrs de vous.

—    Ça doit être la surabondance de testostérone.

Elle poussa un petit grognement.

—    Eh bien, je ne suis pas facile à convaincre. Ce n'est pas chose facile que de m'emmener dans un lit.

—    Nous pourrions toujours essayer le plafond.

Elle rit. Elle se rendit compte de ce qu'il faisait lorsqu'elle le vit sourire.

—    Vous ne faites que m'agacer, n'est-ce pas ? Afin que je ne sois plus fâchée contre vous.

—    Peut-être. Peut-être pas.

Il glissa une main autour de sa taille.

—    Etes-vous toujours fâchée contre moi ?

—    Je... suis en train de m'en remettre.

—    J'ai toujours voulu faire ça.

Il s'empara du bouton du haut de sa blouse blanche de laboratoire et le fit tournoyer.

—    Laszlo a bien du plaisir à faire cela.

—    Vraiment ? dit-elle en inclinant la tête sur le côté. Eh bien ?

Il haussa les épaules.

—    Ce n'est pas très amusant. Avez-vous autre chose avec quoi je pourrais jouer ?

Elle poussa un petit grognement.

—    Vous ne renoncez jamais, n'est-ce pas ?

—    Pas avant que je n'aie pu vous faire crier.

Il fit remonter sa main jusqu'à son cou, et cela la fit frissonner.

—    Votre peau devient rose et vos lèvres adoptent une riche teinte rouge foncé.

Elle jeta un coup d'œil à ses yeux et vit qu'ils commençaient à rougeoyer. C'était grisant de savoir qu'elle avait un tel effet sur lui. Cela fit battre son cœur d'une manière extravagante. Et ses cuisses se serrèrent l'une contre l'autre.

Une vague de désir déferla sur elle, l'endormant comme le ferait une drogue. Elle n'avait jamais autant voulu quelqu'un, auparavant. Ce n'était pas son genre d'être aussi... abrutie de passion.

Abrutie ? Elle trembla, lorsqu'il l'embrassa tout juste sous son oreille.

—    Gregori?

—    Hum ? dit-il en frottant son nez contre son cou.

—    Vous ne contrôleriez jamais mon esprit, n'est-ce pas ?

Il se retira de son cou en arborant un air circonspect.

—    Quoi?

—    C'est seulement que... je ne suis jamais tombée amoureuse de quelqu'un aussi rapidement que ça. Ce n'est pas... normal pour moi.

—    Vous pensez que je contrôle votre esprit pour que vous m'aimiez ?

Il la libéra et recula d'un pas.

—    Je devrais vous y obliger? Je ne suis pas... assez sympathique sans cet artifice ?

Elle tressaillit.

—    Ce n'est pas ce que j'ai voulu dire. Vous êtes très sympathique. Et charmant. Et plus beau que n'importe quel homme devrait légalement l'être.

Sa bouche eut un tic.

—    D'accord. J'achète cette partie. Mais vous pensez toujours que je vous manipule pour que vous tombiez amoureuse de moi ?

Elle fronça les sourcils. S'il contrôlait son esprit, elle n'aurait sans doute pas la capacité de le mettre en doute.

—    Je suis désolée. Je n'aurais pas dû vous poser cette question.

Il lui adressa un regard désabusé.

—    Si je vous contrôlais, nous serions nus.

Elle rit.

—    C'est vrai. Oubliez ce que j'ai dit. Je suis sûr que vous ne contrôleriez jamais mon esprit.

Un regard affligé traversa son visage.

Elle soupira. Elle avait vraiment détruit l'ambiance, à présent.

Son téléphone portable sonna.

—    Ne répondez pas, ronchonna-t-il.

—    Mais ça pourrait être à propos du voyage.

—    Je veux être celui qui vous annonce la nouvelle.

Il prit sa main dans la sienne.

—    Vous allez être du voyage. Cela m'effraie en diable. Cela effraie aussi votre père. Mais vous venez.

Elle fut aussitôt comblée de joie et de soulagement.

—    Oh, merci ! dit-elle en entourant son cou de ses bras.

Il la serra contre elle, et elle ignora la sonnerie de son téléphone portable. Elle se sentait si bien dans les bras de Gregori. Elle blottit sa tête contre sa poitrine et écouta le martèlement de son cœur. N'eût été ses canines et ses yeux rougeoyants, elle n'aurait jamais pu dire qu'il était un vampire. Et elle commençait en fait à aimer ses yeux rougeoyants. Elle se sentait puissante et femme de savoir qu'elle pouvait faire en sorte que ses yeux changent ainsi d'apparence à cause d'elle.

Puissante et femme. C'était là de nouvelles sensations pour elle. Elle aimait ça. Ses super pouvoirs étaient également excitants. Du sexe sur le plafond ?

—    Vous n'avez qu'à apporter un sac à dos avec quelques vêtements et des articles personnels, dit-il. Nous nous occuperons du reste.

Elle sourit pour elle-même. Cette fois-ci, c'était elle, et non lui qui avait pensé au sexe.

—    Oh ! Vous avez besoin de l'information sur les plantes.

Elle se hâta vers son coffre-fort.

—    J'ai identifié les deux secteurs où nous avons le plus de chances d'en trouver.

—    C'est bien, dit-il en allant la rejoindre à côté du coffre-fort. Nous n'aurons donc besoin que de deux camps de base.

Le téléphone de son bureau commença à sonner dès qu'elle lui remit les documents.

Il fronça les sourcils.

—    Ils ne vous laissent jamais tranquille.

—    Si je ne réponds pas, les gardes viendront jeter un coup d'œil sur moi.

Elle décrocha le combiné.

—    Allo?

—    Abby?

La voix de son père sembla agitée.

—    Que fais-tu au bureau si tard ? Pourquoi n'as-tu pas répondu à ton téléphone portable ?

—    Eh bien, je...

—    J'ai envoyé Charles te chercher. Ta... mère ne va pas bien du tout. Le docteur est avec elle, en ce moment. Il est possible que nous devions l'emmener à l'hôpital.

Abigail chancela, et Gregori l'attrapa.

—    Je... je serai là bientôt.

Son père raccrocha, et une vague de froid la fit frissonner.

Gregori prit le combiné de sa main et raccrocha.

—    Je pourrais vous téléporter à la maison en une seconde.

Elle secoua la tête.

—    Ils sauraient que vous étiez ici.

Elle toucha sa poitrine.

—    Envoyez vos hommes en Chine ce soir. Nous devons partir aussitôt que possible.

Chapitre Vingt

 

Une fois de retour à Romatech, Gregori apprit de Sean Whelan que le directeur de l'Agence centrale de renseignement et le président avaient approuvé leur A-team. Les deux vampires, J.L. et Russell, avaient déjà téléporté deux personnes capables de changer de forme à San Francisco. Angus les appela pour leur dire d'aller de l'avant avec le plan.

Les gars allaient se téléporter à Hawaii avant de se diriger vers Tokyo. De là, ils appelleraient le grand-père de Rajiv dans la province du Yunnan et se serviraient de sa voix comme balise afin de pouvoir se téléporter sans risque dans la province. La tribu d'êtres-tigres du grand-père vivait le long du fleuve Mékong, et ils avaient accepté d'aider l'équipe à trouver des bases qui seraient sûres pour les vampires pendant le jour.

Une fois les deux bases établies, ils téléporteraient du matériel et des vivres depuis Tokyo et Gregori commencerait le processus consistant à téléporter Abigail vers l'ouest. Angus et Robby avaient l'intention de les accompagner jusqu'à Tokyo. Ils allaient ainsi demeurer sur le quivive avec l'agent japonais Kyo au cas où quelque chose tournerait mal avec la A-team.

Gregori et Angus parcoururent les notes d'Abigail dans le bureau de la sécurité de Romatech pour déterminer les secteurs qu'elle voulait examiner. Le premier était la région du plateau oriental connue pour ses nombreux lacs et ses karsts, des formations de pierres étranges qui ressemblaient à une forêt de stalagmites. Le deuxième secteur était au nord-ouest, tout près du Tibet. C'était un terrain accidenté et montagneux avec des rivières s'écoulant impétueusement dans de profonds canyons.

Abigail espérait trouver une plante des temps anciens le long du fleuve Yangtze. Cela allait être difficile de s'y promener à pied, mais ils avaient plus de chance de trouver une caverne à cet endroit pour établir leur base.

Angus expédia l'information par courrier électronique à Kyo au Japon.

—    C'est tout ce que nous pouvons faire pour le moment.

Gregori hocha la tête.

—    Si nous avons de la chance, nous pourrons passer une nuit à chaque base et ne passer que deux nuits en Chine.

—    Nous voulons que tu communiques avec nous à Tokyo toutes les deux heures, dit Angus. Si nous n'avons pas de nouvelles de toi, nous nous lancerons à votre recherche.

—    C'est bon.

Gregori se leva et s'étira.

—    Je vais donc me rendre dans mon bureau. J'ai un peu de travail à faire. En espérant qu'Abigail l'appellerait. Elle avait promis de l'informer de la condition de sa mère.

Emma lui sourit.

—    Ta mère m'a dit que Mlle Tucker était l'élue.

Il grogna.

—    Ma mère parle trop.

Emma échangea un regard amusé avec son mari.

—    Es-tu en train de dire qu'elle n'est pas l'élue? demanda Angus.

—    Je dis que ce n'est pas facile.

Gregori se dirigea vers la porte, s'apprêtant à quitter les lieux.

—    Le président ne va pas accepter d'avoir un vampire comme gendre.

—    Oh.

Les yeux d'Emma s'illuminèrent.

—    Alors, tu penses donc au mariage ?

Gregori déglutit.

—    Je n'ai pas dit ça. Je... je parlais seulement du point de vue théorique.

Angus grogna.

—    Eh bien, mon gars, si elle est assez bonne pour le lit, elle est assez bonne pour que tu sois son mari. Toujours du point de vue théorique, bien sûr.

Gregori plongea la main dans sa poche de manteau et serra une balle antistress.

—    Abigail et moi sommes des gens modernes. Nous ne sommes pas liés aux idées démodées de...

—    Oh, je vois. Tu as une âme généreuse, alors tu planifies de la partager avec d'autres hommes.

—    Quoi ?

La balle éclata dans sa poche. Merde. Sa poche de manteau était maintenant pleine de bicarbonate de soude.

Emma et Angus rirent sous cape.

—    Ouais, très drôle.

Il marcha avec raideur vers son bureau. À son arrivée, il jeta la balle antistress éclatée dans la poubelle. Il n'y avait aucun message sur son répondeur. Il avait maintenant le numéro de téléphone d'Abigail puisqu'elle l'avait appelé plus tôt, alors il l'appela. Elle ne répondit pas, alors il lui laissa un bref message vocal : —    Appelez-moi.

Il travailla pendant une heure. Toujours aucun appel téléphonique. Il se téléporta à son appartement, passa sous la douche et enfila des jeans et un t-shirt. Pas d'appels. Pas de messages. Il s'étala sur le sofa pour regarder le RTNV tout en buvant une bouteille de sang chaud.

Son téléphone Android vibra. Finalement, un message texte d'Abigail : Ma mère est dans un état stable et est encore à la maison. Il est tard, alors je vais me coucher. Bonne nuit.

Il composa son numéro, mais elle ne répondit pas. Il lui achemina un message texte : Répondez à votre téléphone.

Elle lui répondit : Non.

Appelez-moi, alors.

Non. Vous allez vous téléporter dans ma chambre à coucher.

Il sourit. Elle n'était pas dupe de ses manigances.

Poule mouillée !

Cot-cot-cotcodêêêêêt !

Il tambourina sur son Android avec ses doigts, tentant de trouver une réplique qui ferait en sorte de la faire téléphoner. J'ai une balle antistress qui doit être serrée. Il tressaillit, puis supprima cette dernière phrase.

Il s'était déjà téléporté au bureau ovale auparavant, alors il pourrait se retrouver assez près d'elle. Il lui achemina ce message texte : Je vais me téléporter dans l'aile ouest, puis je vais fouiller la Maison-Blanche jusqu'à ce que je vous trouve.

Le téléphone sonna.

—    Eurêka.

Il répondit.

—    Vous ne pouvez pas errer dans la Maison-Blanche, dit-elle d'un ton agité. Vous allez vous faire arrêter...

Il se concentra sur sa voix et se téléporta.

—    ... et nous n'arriverons jamais en Chine. Et...

Elle sursauta, lorsqu'il se matérialisa à côté de son lit.

—    Espèce de fripon. Je savais que vous feriez cela.

Il sourit en éteignant son téléphone, puis il le glissa dans une des poches de devant de ses jeans. Elle était assise contre un dos-seret touffeté bleu sur un très grand lit, lui jetant un regard furieux.

—    Vous devriez partir, dit-elle en déposant son téléphone sur la table de nuit.

—    Mais je viens tout juste d'arriver.

Et elle semblait si adorable avec ses frisettes humides et son visage fraîchement nettoyé à fond et son pyjama démodé. Bon Dieu, comme il aimerait lui enlever. Il détourna son regard avant que ses yeux ne virent au rouge, puis jeta un coup d'œil dans sa chambre.

—    Très jolie chambre.

—    Merci. Vous pouvez vous en aller, maintenant.

Elle remonta l'édredon bleu jusqu'à son menton.

—    Voilà une manœuvre intelligente. Ce pyjama orné de petites tasses à café est beaucoup trop sexy. Je peux à peine me retenir.

Elle sourit et secoua la tête.

—    Je ne possède pas de lingerie sexy.

—    C'est fantastique, dit-il en s'assoyant sur le bord de son lit. Moi non plus.

Elle rit.

—    Vous voyez à quel point nous avons des choses en commun ? Elle lui donna un coup de pied de sa position sous les couvertures.

—    Il se fait tard, Gregori. Il est plus de 3 h du matin.

—    C'est qu'un bon vampire peut durer toute la nuit.

Elle lui donna un nouveau coup de pied.

—    Ça fait plus de 22 h que je suis réveillée. Je veux dormir.

—    Aucun problème.

Il se leva et éteignit la lampe posée sur sa table de nuit.

—    Bonne nuit, ma chérie.

Il pouvait encore y voir dans le noir et il sourit en la voyant plisser des yeux pour suivre ses mouvements.

—    Vous ne partez pas ? demanda-t-elle. Que faites-vous ?

Il atteignit l'autre côté de son lit, puis il tira sur le drap.

—    Vous vouliez dormir, dit-il en grimpant dans le lit.

Elle haleta.

—    Pas avec vous !

Il fit bouffer son oreiller.

—    Aussi bien vous y habituer. Vous dormirez avec moi pendant le voyage.

—    Oh que non.

—    Vous voulez dormir avec les autres types ? demanda-t-il en se couchant à côté d'elle. Je vais donc devoir leur administrer une raclée. Ce n'est pas vraiment ce qu'il y a de mieux pour l'esprit d'équipe, mais...

—    Vous ne pouvez pas dormir dans mon lit !

—    Détendez-vous. Je ne vous mordrai pas.

Elle poussa un petit grognement.

—    Gregori, vous êtes dans la Maison-Blanche. Vous ne pouvez pas vous glisser dans le lit d'une fille dans la Maison-Blanche !

Il jeta un coup d'œil à la porte.

—    Est-elle verrouillée ?

—    Oui, mais...

—    Y a-t-il un garde posté devant la porte ?

Elle secoua la tête.

—    Il est plus loin dans le corridor à côté de l'escalier.

—    Alors, nous devrions nous en tirer.

Il se tourna sur le côté pour lui faire face, puis il sourit.

—    Tant que vous ne criez pas.

Elle s'en moqua.

—    Je vais dormir.

—    Je ne vous en empêcherai pas.

Elle lui adressa un regard circonspect.

—    Alors, pourquoi êtes-vous ici ?

Pourquoi était-il ici ? Il ne s'était jamais glissé dans le lit d'une fille simplement pour lui parler, auparavant.

—    Je m'ennuyais de vous. Je voulais savoir comment vous vous en sortiez.

Elle se hâta à adopter une position couchée.

—    Je suis fatiguée et je m'inquiète pour ma maman.

—    Comment va-t-elle ?

—    Son état est stable, mais elle ne va pas bien. Ils vont peut-être la conduire à l'hôpital demain, si sa condition ne s'améliore pas.

—    Je suis désolé, dit-il en repoussant une de ses frisettes de son front.

Elle soupira.

—    Je suis demeurée assise à son chevet avec mon père pendant quelques heures. Il m'a dit à quel point il était désolé que j'aie été malheureuse.

—    Il vous aime, chuchota Gregori.

—    Je l'aime aussi. J'aime toute ma famille.

Elle sourit tristement à Gregori.

—    Il y a toutefois des moments où j'ai l'impression de ne pas être à ma place. Comme si j'étais exclue.

—    Je connais bien cette impression. Je suis un exclu, moi aussi.

Les yeux d'Abigail s'agrandirent tandis qu'elle posait son

regard sur lui. Il eut besoin de tout son sang-froid pour ne pas la tirer dans ses bras.

Elle roula sur le dos et fixa le plafond des yeux.

—    Nous avons vraiment beaucoup de choses en commun.

Le temps s'écoula avec lenteur tandis qu'il tentait de penser à quelque chose d'incroyablement profond et perspicace à dire. Quelque chose qui l'impressionnerait.

—    Il y a quelque chose de dur dans mes pantalons.

Elle poussa un gémissement.

—    Pourquoi n'en suis-je pas étonnée ?

—    C'est vraiment inconfortable.

Il baissa la main vers son jeans pour s'en emparer.

—    Oh mon Dieu, ne le sortez pas.

—    Je l'ai !

Il retira sa main et lui montra son téléphone Android.

Elle éclata de rire.

Il déposa son téléphone sur la table de nuit à côté de lui, puis il se blottit près d'elle.

—    Que faites-vous ?

—    Vous allez dormir, n'est-ce pas ?

—    Je pensais que vous dormiez pendant le jour.

—    C'est le cas, dit-il en l'enveloppant de ses bras.

Elle appuya sa tête contre sa poitrine.

—    Vous allez simplement rester là? Ça me semble plutôt ennuyeux.

—    Pas du tout.

Il caressa ses cheveux.

—    Je peux ainsi vous tenir contre moi. Vous écouter respirer. Réfléchir.

Elle bâilla.

—    À quoi ? demanda-t-elle en fermant les yeux.

—    À vous maintenir au chaud.

Il la borda avec son édredon.

—    A vous maintenir en sécurité.

Ses respirations s'approfondirent, puis son corps se détendit contre le sien.

Il l'embrassa sur le dessus de la tête.

—    À faire en sorte que vous demeuriez mienne.

À moitié endormie, Abigail tendit la main vers Gregori. Elle ne pouvait pas se souvenir d'avoir aussi bien dormi. Elle avait aimé sentir ses bras autour d'elle et la façon dont il avait caressé ses cheveux. Elle s'était sentie en sécurité et aimée, et maintenant qu'elle n'était plus aussi fatiguée, elle se rappelait aussi d'autres choses. Par exemple, à quel point sa poitrine était large et musclée. A quel point ses mains étaient douces et son toucher délicat. A quel point il la faisait rire. Et la rendait chaude.

—    Gregori, marmonna-t-elle en allongeant le bras pour sentir ses muscles abdominaux bien durs.

Rien.

Elle se réveilla brusquement et se redressa en position assise. Elle était seule. Et Seigneur, il était presque midi !

Gregori devait s'être téléporté au loin il y a des heures de cela. Elle jeta un coup d'œil à son oreiller. Il était encore renfoncé à l'endroit où sa tête avait été posée. Elle le toucha. Elle trouva cela vraiment triste de devoir attendre jusqu'au coucher du soleil pour le revoir.

Elle prit l'oreiller et blottit sa joue dans le creux. Son odeur remplit ses narines et elle serra l'oreiller contre sa poitrine. Elle tombait rapidement amoureuse de lui. Cela faisait un bon moment qu'elle tombait ainsi amoureuse de lui, mais les choses étaient un peu différentes, maintenant. Avant, elle avait espéré pouvoir étouffer ses sentiments d'une façon ou d'une autre avant qu'ils ne prennent de la force.

Elle savait maintenant qu'elle ne pourrait plus y mettre un frein. Elle le désirait. Elle voulait des années de rire avec lui. Et toutes ces nuits remplies de cris qu'il lui avait promis.

Il y avait toutefois des conséquences. Pourrait-elle vraiment vivre avec un vampire ? Comment ses parents pourraient-ils l'accepter ? Quel genre d'avenir pourrait-elle avoir avec lui ?

Elle poussa un gémissement et se défit de l'oreiller. Elle en avait assez de toujours aborder la vie comme une scientifique. Pourquoi ne pouvait-elle pas simplement s'amuser pour une fois ?

Elle s'habilla et alla voir sa maman dans la clinique. Le docteur et Debra l'infirmière préparaient son départ pour l'hôpital.

Elle attira Debra sur le côté et chuchota à son intention.

—    Son état s'est-il aggravé ?

Debra secoua la tête.

—    Il est inchangé, mais le docteur veut faire quelques examens et analyses.

Abigail soupira.

—    Je vais lui préparer un sac.

En après-midi, une ambulance conduisit sa mère à l'hôpital. Les représentants des médias se pressaient dans les rues autour de la Maison-Blanche. Abigail couvrit son visage tandis qu'elle fonçait vers la limousine qui l'attendait à l'extérieur du portique sud. Sa sœur et son père vinrent la rejoindre et suivirent l'ambulance. Son frère Lincoln avait déjà été informé de la situation, mais son père lui avait dit de demeurer à Harvard puisqu'il avait des examens de fin d'études sous peu. Sa mère devait seulement subir quelques examens de routine.

Après quelques heures à marcher à pas mesurés dans l'hôpital et à boire du café, ce qui ne fit que la rendre encore plus anxieuse, on dit à Abigail que le premier examen avait été effectué. Les résultats n'étaient pas encore connus, mais ils pourraient voir la Première dame.

Le cœur d'Abigail battit de manière irrégulière, lorsqu'elle vit sa mère si pâle et fatiguée dans son lit d'hôpital. Son père était assis sur le bord du lit et lui tenait la main.

Il l'aimait tellement. Abigail pouvait le voir dans ses yeux.

—    Nous vous laisserons seuls pendant un moment, dit Abigail en tirant sa sœur dans le corridor.

Madison la regarda en fronçant les sourcils.

—    Pourquoi as-tu fait ça ?

—    Je ne voulais pas pleurer devant maman.

Des larmes lui piquèrent les yeux.

—    Papa et elle s'aiment toujours.

—    Non, sans blague ? !

Abigail renifla.

—    C'est si beau !

—    Ouais.

Madison lui jeta un regard curieux.

—    Depuis quand es-tu devenue si sentimentale ?

Abigail soupira et pensa à Gregori en train de la tenir dans ses bras pendant qu'elle dormait.

—    Oh mon Dieu, chuchota Madison, ses yeux devenant bien grands. Tu es amoureuse !

Abigail commença à soulever une objection, puis elle changea d'idée.

—    Tu n'en diras pas un mot, n'est-ce pas ? Papa pourrait refuser de me laisser participer au voyage et...

—    Je ne dirai rien.

Madison sourit.

—    A-t-il essayé de te mordre ?

—    Non, bien sûr que non.

—    Oh.

Madison sembla déçue.

—    Je laisserais bien un vampire me mordre.

Abigail sourit.

—    Je vais aller au laboratoire pendant quelques heures. D'être ici et de n'être utile en rien ne me convient pas.

—    Tu as de la chance, dit Madison d'un air désabusé. Ça fonctionne pour moi.

Une heure plus tard, Abigail se retrouva dans son laboratoire à imprimer les photos des trois plantes qu'ils allaient tenter de trouver au Yunnan. La plante qui semblait la plus prometteuse se trouvait dans la partie orientale de la province. Elle était connue sous le nom grossièrement traduit d'herbe du démon. Ça semblait sinistre, mais d'après ce qu'on disait, elle avait un effet puissant sur la capacité de guérison d'une personne.

Le soleil se couchait, et ses pensées se tournèrent de nouveau vers Gregori. Où avait-il dormi ? Était-il en train de se lever, en ce moment ? Pensait-il à elle ?

Elle alluma la lampe de son bureau, puis ferma les stores de sa fenêtre. De retour à son bureau, elle ouvrit le contenant en plastique transparent qu'elle avait acheté en bas au magasin. Elle prit une bouchée du sandwich à la dinde. Il avait le même goût que tous les autres sandwichs qu'elle avait acheté à ce magasin. Elle ouvrit sa bouteille de cola diète et en but une gorgée.

—    Bonsoir, ma chérie.

Elle s'étouffa et cracha son cola sur sa blouse blanche de laboratoire.

—    Seigneur.

Elle agrippa une serviette de table pour essuyer son visage et sa blouse.

—    Vous devriez m'avertir quand vous êtes sur le point de venir.

—    Vous pensez au sexe ? demanda Gregori, les yeux brillants. Je me souviendrai de le faire.

Elle lui adressa un sourire, puis secoua la tête.

—    Je me suis ennuyée de vous, quand je me suis réveillée seule.

Elle marcha à grands pas vers la porte pour s'assurer qu'elle était bien verrouillée.

—    Je me suis réveillé seul, moi aussi. C'était très triste.

Il lui adressa un regard de chiot piteux.

Elle avait tellement envie de l'embrasser.

—    Ce fut une journée monotone. Ma maman est allée à l'hôpital pour y subir quelques examens.

—    Je suis désolé d'entendre ça.

Elle hocha la tête.

—    Je n'aime pas me sentir inutile. Je serai heureuse quand notre voyage commencera.

—    Les gars ont fait leur rapport. Ils ont déjà établi une base. Je crois que nous devrions commencer à nous téléporter vers l'ouest demain soir.

—    Oh.

Son cœur accéléra la cadence. C'était sur le point de se concrétiser. Elle allait voyager en Chine. Sans Costumes-Noirs.

La liberté. Elle appuya une main contre sa poitrine.

—    Cela fait des années que je ne suis pas allée quelque part sans être suivie par un agent des services secrets.

Sa blouse blanche de laboratoire était gluante, alors elle la retira et la drapa sur le dossier de sa chaise.

Gregori retira son t-shirt en vitesse et le laissa tomber sur le plancher.

Elle fut bouche bée.

—    Que faites-vous ?

Son regard se posa sur sa poitrine nue.

—    Je pensais que nous nous déshabillions.

—    J'ai seulement enlevé la blouse parce qu'elle était sale.

Sa bouche devint sèche. Quelle poitrine ! Large et musclée. Et ses muscles abdominaux bien définis. Elle agrippa son cola diète et but une nouvelle gorgée.

—    Il y a aussi une tache sur votre t-shirt.

Elle baissa les yeux et oui, elle avait également renversé du cola sur son t-shirt. Elle déposa sa bouteille. Si elle avait un peu de courage, elle retirerait aussi son t-shirt. Elle leva les yeux et vit que Gregori l'observait très attentivement. Ses yeux commencèrent à s'obscurcir.

La chair de poule naquit sur ses bras. Elle commença à ressentir des palpitations dans son ventre, puis elles se manifestèrent dans son intimité, alors qu'elle devenait de plus en plus chaude et encore plus chargée de désir.

—    Je vous veux, chuchota-t-il.

Il tendit sa main vers elle.

Son cœur battait la chamade tandis qu'elle marchait vers lui avant de placer sa main sur la sienne.

Il s'empara de sa main et recula vers la table de laboratoire surmontée d'une surface noire. Il l'agrippa par la taille et la souleva tandis qu'elle s'accrochait à ses épaules.

Il la déposa sur la table, puis planta ses mains sur la table de chaque côté d'elle en l'observant étroitement.

Ses joues devinrent toutes chaudes tandis qu'elle glissait ses mains sur ses épaules et sa poitrine. Il y avait quelques poils bruns frisés au-dessus de ses mamelons. Doux et flexibles. Elle continua à glisser ses mains vers le bas le long de ses muscles abdominaux et elle l'entendit prendre une longue inspiration contenue.

Elle leva les yeux et remarqua ses yeux rougeoyants. La sensation poignante dans son intimité s'intensifia, et elle serra ses cuisses l'une contre l'autre.

—    Je suis amoureux de vous, chuchota-t-il.

Son cœur battit de manière irrégulière et ses yeux s'embuèrent.

—    Gregori.

Elle prit son visage dans ses mains. Elle l'aimait, elle aussi. Elle était amoureuse d'un vampire. Que Dieu lui vienne en aide !

Il agrippa ses genoux et ouvrit ses jambes. Un frisson la balaya et son entrejambe s'humidifia.

Il s'avança entre ses jambes, puis ses mains glissèrent sur ses cuisses jusqu'à ses hanches.

—    Je vous veux.

—    Je vous veux aussi.

Il retira son t-shirt avec force et le rejeta sur le côté, puis il la tira fermement contre lui et l'embrassa. La passion se déchaîna et elle fut emportée par un tourbillon de sensations. Ses lèvres, sa langue, ses mains. Elle tenta de suivre son rythme, caressant sa langue avec la sienne et glissant ses mains dans ses cheveux doux.

Il était délicieux et adorable et il la désirait ardemment. Le cœur d'Abigail martelait dans sa poitrine, sa peau semblait être fiévreusement chaude, et elle était dominée par le désir. Tout ça simplement en l'embrassant? Elle pourrait mourir, s'il allait plus loin.

Elle pourrait mourir, s'il ne faisait rien de plus. Elle poussa un gémissement et passa bien près de s'évanouir en entendant le grognement cru qu'il lui adressa en retour. Son corps y répondit. Son dos s'arqua, et elle mouilla encore davantage.

Avant qu'elle puisse s'en apercevoir, son soutien-gorge était défait et il la soulevait plus haut afin de pouvoir embrasser ses seins. Elle enveloppa ses jambes autour de sa taille, puis poussa un gémissement, lorsqu'il les suça avec vigueur. Il tira fermement l'intimité d'Abigail contre lui en lui tenant les fesses. Voilà qu'elle mouillait encore plus. Et qu'elle était encore plus réduite au désespoir.

—    Gregori, je vous en prie.

Il l'installa sur la table.

—    Couchez-vous.

Elle s'allongea sur la surface noire tandis qu'il maniait gauchement le bouton et la fermeture éclair de ses jeans. Il lui retira ses chaussures avant de faire de même avec ses jeans et son slip.

Le cœur d'Abigail battit à tout rompre, lorsqu'il la détailla de ses yeux rougeoyants.

—    Vous ressemblez à un festin.

Il déposa sa main sur son ventre, puis la fit remonter pour prendre son sein.

Elle tendit la main vers lui.

—    Gregori.

Il sourit et l'embrassa.

—    Ma belle Savante.

Il déposa une série de baisers sur son cou et continua ainsi en s'approchant de son sein.

Elle s'arqua, lorsqu'il aspira son mamelon dans sa bouche. Elle glissa ses mains dans ses cheveux, puis haleta, quand il posa sa main sur les poils entre ses jambes.

—    Oh mon Dieu.

Elle n'avait jamais senti un tel niveau de désir, auparavant. Sa modestie ficha le camp et elle ouvrit les jambes.

Il leva les yeux vers elle.

—    Pas de cri, vous vous souvenez ?

Elle secoua la tête.

—    Je ne me suis jamais sentie ainsi...

Elle poussa un gémissement, lorsqu'il entrouvrit ses lèvres.

—    Vous dégouttez.

Cela libéra encore plus de liquide.

—    Je vous en prie.

Elle planta ses pieds sur la table et s'appuya contre lui.

Il caressa doucement son clitoris. Elle haleta, luttant pour respirer.

Il la frotta de plus en plus vite jusqu'à ce qu'elle se rende compte qu'il allait plus vite que ce qui était humainement possible de faire. Et il l'emportait avec lui, de plus en plus.

Son orgasme lui traversa le corps avec une force si stupéfiante qu'elle ne se rendit pas compte qu'elle criait jusqu'à ce que la main de Gregori vienne s'appuyer sur sa bouche. Elle vit des points noirs danser devant ses yeux et son corps entier palpitait.

Les battements de son cœur revinrent lentement à un rythme plus régulier.

—    Désolé pour ça.

Il retira sa main de sa bouche, puis sourit.

—    Vous avez joui plus vite que ce à quoi je m'attendais.

—    Hein ? parvint-elle à dire.

—    Vous êtes du genre à crier.

Il la prit dans ses bras.

—    Nous devons nous rendre dans un lieu privé.

—    Hein?

Il rit sous cape.

—    Faites-moi confiance.

Tout devint noir, puis elle se retrouva dans un lieu étrange.

—    Hein?

—    Nous sommes dans mon appartement. Dans le Upper West Side.

Elle jeta un coup d'œil dans l'appartement sombre tandis qu'il la transportait dans une chambre à coucher.

—    C'est votre résidence ?

—    Oui, dit-il en la déposant sur son lit.

Elle se redressa en position assise et jeta un coup d'œil dans la chambre. Un grand lit. Le clair de lune qui filtrait par une fenêtre. Gregori retirant ses chaussures tout en défaisant la fermeture éclair de ses jeans.

—    C'est l'appartement infâme d'un célibataire ?

Il fit une pause et la regarda.

—    Aucune femme n'est jamais entrée ici. Vous êtes celle que je veux, Abby

Son cœur se serra, et elle sourit.

—    C'est bien, considérant que je suis amoureuse de vous.

Il la fixa du regard pendant un moment, puis ses yeux rougeoyèrent. Il laissa tomber ses jeans et son slip.

Elle recula rapidement dans le lit pour lui faire de la place. Il passa sur le lit et se traîna dans sa direction, ses yeux rouges s'approchant d'elle. Son cœur battit encore plus rapidement. Il devait être l'homme le plus séduisant du monde. Vivant ou pas. Elle s'en fichait bien à présent, pourvu qu'il soit le sien.

Il souleva une de ses jambes et mordit légèrement ses orteils. Puis, il grignota sa chair le long de sa jambe jusqu'à sa cuisse.

—    Vous sentez bon.

Puis, il embrassa ses plis gonflés et chargés de désir.

—    Vous avez bon goût.

Elle gémit, lorsque sa langue taquina doucement son clitoris.

Il leva les yeux vers elle et son sourire étincela de blancheur dans l'obscurité.

—    Vous pouvez crier tant que vous le voulez ici.

Il plongea entre ses jambes, et elle se mit bientôt à crier.

—    Gregori, dit-elle en haletant tout en tendant la main vers lui.

Il s'allongea sur elle, puis glissa son pénis à l'intérieur. Elle haleta en constatant sa taille. Et sa dureté.

Il l'étira lentement et remplit tout l'espace.

—    Oh mon Dieu, dit-elle en enveloppant ses bras et ses jambes autour de lui.

Il appuya son front contre le sien.

—    C'est vous, Abby. Vous êtes à moi.

Il se retira lentement, puis s'enfonça de nouveau. Puis, il recommença de plus belle. Plus rapidement et avec plus de force.

Il l'embrassa sans retenue.

—    Vous vouliez que je vous avertisse. Je suis sur le point de jouir.

Elle rit.

— Je vous aime.

Son cœur se gonfla jusqu'à ce qu'elle ait l'impression qu'il allait éclater. Tellement de joie. Tellement d'amour. Et une trace de crainte.

Car elle croyait maintenant en ce qui était impossible.

Chapitre vingt et un

 

— Ton voyage ne me transporte toujours pas de joie, dit Belinda le lendemain soir.

—    Ça ira bien pour moi, maman, lui assura Abigail. Je devrais être absente seulement quelques jours.

Madison était perchée sur le bout du lit d'hôpital dans la chambre individuelle de leur mère.

—    Ça me semble fort excitant. C'est comme des trucs de super espions avec des super héros. Je regrette de ne pouvoir y aller.

—    Nous camperons dans des cavernes, murmura Abigail.

—    Tu n'auras pas de salle de bain ?

Les yeux de Madison s'agrandirent avec horreur.

—    Ni de télévision ? Comment diable survivras-tu ?

—    Ça ira bien pour moi.

Abigail roula des yeux en regardant leur mère.

Madison sembla confuse pendant un moment, puis elle hocha la tête avec enthousiasme.

—    Oh ! C'est vrai. Tout ira parfaitement bien pour elle, maman. Je vais lui enregistrer toutes les bonnes émissions sur l'enregistreur numérique. Et les Chinois ne mettront jamais la main sur elle.

Belinda poussa un gémissement et posa sa main sur sa bouche.

—    Ne t'en fais pas, ma chérie, dit son père en tapotant l'épaule de sa femme. Abby sera avec les gardes les plus puissants de la planète. Et Gregori a promis de veiller à sa sécurité.

—    Où est donc ce Gregori ?

Belinda tourna la tête vers la fenêtre.

—    Ça fait une heure que le soleil est couché.

—    Je suis sûre qu'il appellera bientôt, dit Abigail, en dépit du fait qu'elle se posait la même question.

Après quelques heures d'ébats amoureux dans son appartement, il l'avait ramenée au laboratoire par téléportation afin qu'elle puisse enfiler ses vêtements. Elle avait ensuite quitté son travail en laissant un agent des services secrets la conduire à la maison afin que tout semble normal. Puis, il s'était téléporté dans sa chambre à coucher à la Maison-Blanche, et ils avaient d'autres plaisirs sous la douche.

Avant de s'en aller, il lui avait conseillé de préparer ses affaires et d'être prête à partir le lendemain soir. Son sac à dos reposait maintenant à côté de la commode dans la chambre d'hôpital de sa mère, et elle faisait ses adieux.

—    Assure-toi de porter différentes épaisseurs de vêtements, l'avertit sa mère. Et ne bois pas l'eau, même quand tu te brosses les dents.

—    Oui, maman.

Le téléphone d'Abigail sonna.

—    Ça doit être lui.

Elle se dirigea vers le coin de la chambre et répondit.

—    Prête à partir ? demanda Gregori.

—    Oui. Pourquoi est-ce que ça a pris autant de temps ?

—    Nous avons lu tous les rapports de nos gars. Les messages arrivent pendant le jour et s'accumulent. Qui plus est, il est inutile de se dépêcher. Nous ne pouvons pas commencer à nous téléporter avant que le soleil ne se couche en Californie.

—    Oh.

Sa voix s'adoucit.

—    Ça va, Savante ?

Elle se tourna pour faire face au mur tandis que la chaleur envahissait ses joues.

—    Oui.

—    Êtes-vous dans votre chambre à coucher ?

—    Je suis à l'hôpital. Ma maman veut vous rencontrer avant que nous partions. Ça vous va ?

—    Bien sûr.

—    Vous pouvez vous téléporter directement ici. Je suis dans la chambre individuelle de ma mère. Mon papa et Madison sont ici, eux aussi.

Gregori se matérialisa à côté d'elle.

Belinda haleta.

Madison sourit.

—    Tellement génial !

Son père s'avança vers lui, la main tendue.

—    Bonsoir, Gregori.

—    Monsieur, dit Gregori en lui serrant la main, avant d'incliner sa tête vers Belinda. Bonsoir, madame Tucker.

Ses yeux s'agrandirent.

—    Ainsi vous êtes vraiment un vampire ?

—    Oui, madame.

Elle l'examina du regard. Il portait des pantalons kaki, une chemise kaki et un blouson d'aviateur brun.

—    Vous n'avez pas une apparence très vampirique.

—    Il a adopté le look Indiana Jones, dit Madison à sa mère avant de regarder Gregori en fronçant les sourcils. Vous avez oublié le chapeau et le fouet. Vous savez, les accessoires font toute la différence avec un costume.

Belinda tendit la main.

—    Voulez-vous bien vous approcher de moi, je vous prie ?

Gregori marcha vers elle et prit sa main dans la sienne.

Elle scruta son visage.

—    Mon mari croit que l'on peut avoir confiance en vous, que vous prendrez bien soin de notre Abby. C'est vrai ?

—    Oui, madame.

Le cœur d'Abigail se réchauffa en remarquant la sincérité de sa voix. Elle s'approcha d'eux afin de pouvoir voir son visage.

—    Abby me dit que vous êtes un jeune vampire et que vous n'avez jamais mordu un être humain pour vous nourrir, continua Belinda.

—    Oui, madame, c'est vrai.

Belinda sourit.

—    Vous semblez avoir de bonnes manières, pour un vampire.

Il sourit à son tour.

—    Ma mère sera ravie d'entendre ça.

—    Votre mère est toujours en vie ?

—    Oui, madame.

—    Je l'ai rencontrée, dit Abigail à sa mère. C'est une mortelle. Et elle t'admire.

Belinda serra la main de Gregori, puis la relâcha.

—    Très bien. Je vous souhaite un bon voyage. Et je vous en prie, ramenez-moi mon Abby à la maison saine et sauve.

—    Je le ferai.

Il regarda Abigail.

—    Prête à partir?

Elle hocha la tête.

Après une ronde d'étreintes larmoyantes et d'adieux, elle balança son sac à dos sur son épaule.

—    Allons-y.

—    Premier arrêt, Romatech.

Gregori l'entoura de ses bras, puis tout devint noir.

Chapitre 22

 

Ils se matérialisèrent à l'extérieur de l'entrée latérale, et Gregori glissa sa carte pour ouvrir la porte. Il la guida vers le bureau de la sécurité où elle put examiner les rapports des gars en Chine. Les deux bases avaient été établies, et ils y avaient téléporté du matériel.

Le bureau fut bientôt rempli de vampires et de mortels qui voulaient leur souhaiter un bon voyage. Abigail fut présentée à Angus et Robby MacKay qui allaient se téléporter avec eux jusqu'à Tokyo. À l'heure du départ, les deux hommes MacKay se retirèrent avec leurs femmes pour leur dire au revoir.

Abigail fut touchée par l'amour manifeste qu'elle lisait sur leurs visages.

Elle se pencha près de Gregori et chuchota.

—    Leurs femmes sont-elles aussi des vampires ?

—    Emma est une femme vampire, chuchota-t-il à son tour. Olivia est une mortelle. Et elle est enceinte de leur premier enfant.

Abigail fut bouche bée, puis elle jeta un coup d'œil à Robby et Olivia qui se serraient avec force dans leurs bras.

—    Eh bien, ça alors !

Elle agrippa le bras de Gregori et chuchota.

—    Nous n'avons pas utilisé de protection la nuit dernière et nous avons fait l'amour à cinq reprises. Je peux à peine marcher.

Gregori tressaillit en entendant les gens dans la pièce rire sous cape.

—    Abby, il est inutile de chuchoter en présence de vampires. Ils peuvent tout entendre.

—    Oh.

Ses joues se réchauffèrent instantanément.

—    Ne vous inquiétez pas, dit Gregori en déposant un baiser sur sa tempe. Mon sperme est mort. Je ne peux pas avoir d'enfants avant que Roman ne fasse un de ses tours de magie.

Elle plissa les yeux.

—    Comment ça fonctionne ?

—    Il prendrait du sperme humain vivant, effacerait l'ADN et le remplacerait par le mien.

—    Oh.

Elle hocha la tête.

—    Intéressant.

Elle pourrait donc avoir des enfants avec Gregori. S'ils décidaient de se marier.

Elle jeta un nouveau coup d'œil à Robby et Olivia. Ils semblaient très heureux. En fait, la pièce entière était remplie de couples. Roman et Shanna. Caitlyn et son mari, et d'autres dont elle oubliait les noms. Ils semblaient tous heureux.

—    Le moment est venu de partir, annonça Angus.

Robby et lui s'emparèrent de leurs sacs ainsi que de son sac à dos et de celui de Gregori, puis ils se téléportèrent au loin.

Gregori la tira dans ses bras.

—    Prête?

Elle hocha la tête tout en entourant son cou de ses bras.

—    San Francisco, n'est-ce pas ?

—    Oui. Dans la résidence de la bande de vampires de la côte ouest. J'y ai déjà été dans le passé, alors je connais le chemin. Accrochez-vous bien.

Tout devint noir, puis ses pieds se posèrent doucement sur un épais tapis persan. Elle jeta un coup d'œil autour d'elle. Angus et Robby se trouvaient près de la cheminée et parlaient à un homme aux cheveux bruns vêtu d'un kilt. La pièce semblait être un salon et était richement meublée avec des fauteuils à oreilles et des canapés médaillon, tous recouvert de velours rouge foncé, la couleur du sang. Voilà qui était approprié, supposa-t-elle, pour une maison pleine de vampires.

—    Mlle Tucker ?

L'homme vêtu d'un kilt s'approcha d'elle avec un sourire.

—    Je suis Rafferty McCall, le maître de la bande de vampires de la côte ouest.

—    Bonsoir, dit-elle en lui serrant la main. Merci de m'offrir votre aide.

Comme ils devaient attendre que le soleil se couche à Hawaii, Abigail passa les quelques heures qui suivirent à faire du tourisme avec Gregori. Rafferty leur offrit une berline de luxe avec chauffeur, et ils se baladèrent en ville en riant et en se volant des baisers au clair de lune. Aucun agent des services secrets n'était là pour observer chacun de leurs mouvements. Elle ne s'était pas sentie aussi libre depuis des années.

Puis, ils se téléportèrent dans une petite maison de bord de mer à Hawaii qui appartenait à un être-dauphin nommé Finn Grayson. C'était un biologiste de la vie marine qui travaillait dans un parc marin tout près de là.

—    Si les gars de chez MacKay veulent que quelque chose soit fait dans les îles, ils se fient à moi, dit-il à Abigail. Les vampires ne s'attardent pas ici, vous savez. Trop de soleil.

Il sourit aux vampires.

—    Détendez-vous, les gars. J'ai de la Sbière dans le réfrigérateur.

Il se dirigea dans la cuisine avec ses tongs aux pieds.

Abigail ne pouvait pas s'empêcher de sourire en songeant aux différences. Les MacKay étaient des hommes énormes, à la peau pâle et aux cheveux roux vêtus de kilts qui portaient des claymores dans leurs dos, tandis que Finn ressemblait à un surfer blond avec sa peau bronzée, son short ample et sa chemise hawaïenne.

Elle alla faire une longue promenade le long de la plage avec Gregori. Seulement eux deux, main dans la main. De retour à la maison de bord de mer, il l'encouragea à faire une sieste. Il n'y aurait plus beaucoup de temps pour se reposer une fois qu'ils seraient rendus au Japon et en Chine.

Elle se réveilla plusieurs heures plus tard et s'aventura dans la cuisine, à la recherche de nourriture.

—    Allo?

Où étaient-ils tous ? Après 15 ans à être entourée de gardes du corps, c'était étrange pour elle de n'avoir personne gravitant autour d'elle. Elle vit Finn et Angus sur la véranda arrière. Angus lui fit un signe de la main pour l'inviter à les rejoindre.

Elle entendit un bruit grinçant dès qu'elle ouvrit la porte coulissante vitrée. Un bruit d'objets métalliques se heurtant à plusieurs reprises.

—    C'est un combat d'entraînement, expliqua Angus en pointant la plage du doigt.

Abigail fut bouche bée. Là, sur la plage, Robby et Gregori étaient engagés dans un combat d'épées. Avec de vraies épées. De très grosses épées.

Elle sentit son cœur battre jusque dans la gorge.

—    Essayent-ils de se tuer ?

—    Non, ils ne font que s'exercer, dit Angus. Je voulais voir à quel point le garçon pouvait se battre.

Elle eut un mouvement de recul, lorsque l'épée de Robby s'abattit en direction de la tête de Gregori. Il la bloqua à temps, puis les épées se heurtèrent avec grand bruit.

—    C'est fou !

—    Vous voulez un homme qui puisse vous protéger, oui? demanda Angus en observant le tout avec calme.

—    Je veux un homme en vie.

Angus rit sous cape.

—    Ils ne se tueront pas entre eux.

Gregori repoussa Robby, puis s'avança vers lui en poussant une botte et en parant les coups. Les deux hommes firent des allées et venues sur la plage, leurs épées scintillantes au clair de lune. Après un certain temps, elle se rendit compte qu'elle pouvait se détendre. Ils faisaient soigneusement attention de ne pas porter de coups qui risqueraient d'occasionner de sérieuses blessures ou de causer la mort.

Plus la danse macabre se poursuivait, plus elle devenait intriguée. Les hommes étaient beaux à regarder. Ils ne portaient pas de chemises, et la sueur luisait sur leurs muscles qui ondulaient sur leurs poitrines et leurs dos. Les hommes tournaient en rond en combattant, mais cela ne l'empêchait pas de toujours parvenir à identifier Gregori. Ils avaient la même taille, mais Robby se déplaçait comme un char de combat et défendait sa position comme s'il était un mur de brique. Pour sa part, Gregori était élancé, mince et fluide. Si un dur coup d'épée l'envoyait valser sur le sol, il roulait simplement avec ce dernier et se relevait en vitesse. Et il faisait cela avec grâce et style.

Elle sourit. C'était Gregori. Il roulait avec les coups de poing que la vie lui jetait en plein visage et rien ne le laissait jamais étendu au sol pour le compte.

—    Ça suffit, hurla Angus. Nous ne nous voulons pas fatiguer le débutant.

Elle entendit le juron murmuré à voix basse par Gregori et le rire de Robby.

—    Vous dites qu'il est un débutant ?

Angus rit sous cape.

—    Oui, simplement pour le contrarier, mais le garçon tient son bout. Vous avez trouvé un homme bon, jeune fille.

En effet. Elle l'observa tandis qu'il s'approchait d'eux. Sous son charme et ses costumes dispendieux se cachait un combattant, un guerrier semblable aux Écossais vêtus de kilts. Son biceps se bombait sous le poids de la claymore et ses cheveux noirs et humides se collaient sur son front et son cou, frisant légèrement aux extrémités. Il lui sourit lentement et ses fossettes firent des entailles dans ses joues.

Seigneur, elle le voulait !

—    Avez-vous eu une bonne sieste ? demanda-t-il.

Elle hocha la tête en laissant son regard errer sur sa poitrine lisse et nue.

Il remit son épée à Angus en ne la quittant jamais des yeux.

—    On se revoit dans quelques minutes. Je dois passer sous la douche.

Elle demeura sur place pendant un moment, puis le suivit dans la maison.

—    Ne devriez-vous pas être examiné à savoir si vous avez des blessures ? Et si Robby avait coupé quelque chose ?

—    Oh mon Dieu, non !

Avec un sourire, il la tira dans la salle de bain adjacente à la chambre à coucher des invités.

Après l'avoir dûment examiné sans se presser dans la douche, elle déclara qu'il était entier et en santé. Il l'enveloppa dans une serviette, la déposa sur le lit et sauta sur elle.

Elle rit.

—    Vous n'êtes pas fatigué ?

—    Ma chérie, dit-il en ouvrant doucement la serviette. Un bon vampire peut durer toute la nuit.

Et il le fit.

Quelques heures plus tard, ils se téléportèrent dans la demeure de Kyo à l'extérieur de Tokyo. Elle téléphona à la maison pour que sa famille sache qu'elle était arrivée au Japon. Elle passa ensuite sous la douche, puis changea de vêtements avant de manger un gros repas composé de soupe miso et de riz avec de la tempura de crevettes et de légumes.

Le téléphone sonna. C'était J.L. Wang. La nuit était tombée dans la province du Yunnan.

Son aventure en Chine pouvait maintenant commencer.

Ils se matérialisèrent dans l'obscurité, mais la vision de Gregori s'ajusta avec rapidité. Abigail dérapa quelque peu dans le gravier, et il la stabilisa.

—    Ils sont ici, dit J.L. à Angus sur son téléphone portable. Nous vous ferons un rapport dans deux heures.

Il raccrocha.

—    Hé, J.L., dit Gregori en frappant son poing sur le sien.

—    Hé, mec. Bienvenue, Mlle Tucker. Je suis J.L. Wang.

—    Je vous en prie, appelez-moi Abby.

Elle lui serra la main.

—    C'est vraiment sombre ici. Je peux à peine voir quoi que ce

soit.

—    Ouais, nous sommes dans la cambrousse, dit J.L. Nous avons quelques lampes à l'intérieur de la caverne, alors vous serez en mesure de voir quelque chose à l'intérieur. La réception téléphonique y est toutefois affreuse, alors nous sortons habituellement de la caverne pour faire nos rapports.

Gregori pivota sur lui-même en jetant un coup d'œil autour de lui. Il pouvait voir derrière lui une étrange colline en forme de cône qui s'élevait abruptement depuis le terrain plat. Le clair de lune scintillait devant lui sur une étendue d'eau sombre.

—    Nous sommes à proximité d'un lac ?

—    En réalité, nous sommes au milieu d'un lac, sur une île, expliqua J.L. C'est une bonne position défensive.

Gregori hocha la tête. Les vampires pouvaient facilement se téléporter à travers un lac, mais tous les humains qui voudraient se rendre jusqu'à eux devraient se servir d'une embarcation.

—    Où est la caverne ?

J.L. désigna du doigt la colline en forme de cône.

—    A l'intérieur. Cette chose à une allure étrange, n'est-ce pas ?

Abigail toucha la roche brune qui s'élevait rapidement depuis le sol.

—    Ce secteur est reconnu pour ses étranges formations rocheuses.

—    Si vous voulez voir quelque chose de vraiment étrange, c'est là-bas que ça se passe, dit J.L. en pointant du doigt vers le bord au sud du lac.

Gregori plissa les yeux. C'était en effet fort étrange. La lune se reflétait sur des roches grises qui sortaient de la terre, formant une armée entière de roches au garde-à-vous.

Abigail soupira.

—    Je ne peux pas voir aussi loin.

—    C'est un champ entier de pointes rocheuses, lui dit Gregori.

—    Ils appellent ça la forêt en pierre, dit J.L.

Il pointa ensuite vers l'est.

—    Il y a une forêt de bambou qui borde le lac là-bas. Au-delà de cela et au nord, la terre est principalement composée de terres cultivables, mais elles sont parsemées de collines en forme de cône. Le village le plus proche est à un mille dans cette direction. Rajiv et moi l'avons visité à plusieurs reprises. Nous y avons acheté des choses au marché et nous sommes liés d'amitié avec le guérisseur local.

Il fit ensuite un geste vers l'ouest.

—    De ce côté, c'est plus vallonné. Ça ressemble davantage à la jungle. Le village le plus près est à environ trois milles. Nous n'y avons pas encore été.

—    J'apprécie vraiment tout ce que vous avez fait pour m'aider, dit Abigail.

J.L. sourit.

—    Aucun problème. Allez, laissez-moi vous présenter aux gars et vous montrer notre humble demeure.

Il les guida autour d'un tas de rochers vers une entrée étroite qui a été couverte d'un paravent de fortune de bambou.

—    Nous ne voulons pas que les gens du pays remarquent nos lampes la nuit, dit-il en déplaçant le paravent.

Gregori mena Abigail à l'intérieur de la petite caverne éclairée par deux lampes à pétrole. J.L. entra et replaça le paravent.

Howard bondit sur ses pieds et donna à Gregori une grande étreinte d'ours avant de serrer timidement la main d'Abigail.

—    Bonsoir, Howard, dit-elle en souriant. Je me rappelle d'avoir vu votre photo lors de la réunion d'information. Merci de votre aide.

Howard inclina la tête et marmonna.

—    Aucun problème.

Gregori désigna du doigt le jeune homme avec une longue queue de cheval noire tressée qui se levait en vitesse.

—    Voici Rajiv.

—    Ravie de faire votre connaissance. Je vous en prie, appelez-moi Abby.

L'être-tigre joignit ses mains et la salua en s'inclinant vers l'avant.

—    C'est un honneur.

Il se redressa en souriant.

—    Demain, moi cuisiner fondue chinoise. Juste pour vous.

—    Merci, dit Abigail en lui rendant son sourire.

—    Aujourd'hui, moi acheté quelque chose au marché juste pour vous.

Il fonça vers le mur et revint avec quelque chose enveloppé dans un vieux journal. Il la salua de nouveau et lui tendit le paquet.

—    Eh bien, merci. C'est si gentil.

Abigail déplia précautionneusement un coin du paquet et tressaillit.

—    Des pattes de poulet! annonça fièrement Rajiv. Très bon dans fondue chinoise. Moi préparer pour vous demain.

—    Oh. Merci.

Abigail jeta un coup d'œil à Gregori et sourit.

—    Je trépigne d'impatience.

—    Nous ne pouvons pas cuisiner la nuit, bougonna Howard. Nous devrions faire un feu à l'extérieur et les gens du pays pourraient le voir. Mais nous avons néanmoins de la nourriture ici, si vous avez faim. Voudriez-vous un beignet ?

Il pointa du doigt un endroit près de l'entrée.

Gregori rit sous cape en voyant la pile de boîtes de beignet à côté du sac de couchage d'Howard.

—    Bon sang, mon frère. Tu ne peux pas passer quelques jours sans tes pattes d'ours ?

Howard poussa un grognement et s'assit sur son sac de couchage.

—    Un homme doit manger.

—    Il a flairé un magasin de beignets à Tokyo et a insisté pour que nous téléportions tout cela ici.

J.L. soupira d'un air résigné.

—    Ça pourrait être pire. Personne ne veut se retrouver en compagnie d'un ours qui se retrouve en manque de sucre.

Il sourit à Abigail.

—    Il pourrait se mettre à gronder.

—    Je sais ce qui rend Howard heureux, dit Rajiv en souriant. Belle femelle panda !

Howard poussa un petit grognement.

—    Je mange des pandas pour le petit déjeuner.

Gregori rit sous cape avant de remarquer le regard inquiet sur le visage d'Abigail. Il se pencha près d'elle.

—    Il rigolait.

Le dernier membre de l'équipe se leva au fond de la caverne. Gregori avait seulement rencontré Russell Hankelburg à une reprise auparavant et de manière très brève avant que tout le monde se téléporte à la bataille finale avec Casimir. L'ancien fusilier marin portait le treillis et ses cheveux bruns étaient coupés très court.

—    Hé, Russell, comment ça va ?

Il marcha à grands pas vers lui et lui serra la main.

Russell saisit sa main avec force, puis il fit un signe de la tête à Abigail.

—    Mlle Tucker, c'est un honneur de vous servir.

—    Merci. Je vous en prie, appelez-moi Abby.

—    Oui, madame.

Russell retourna au fond de la caverne où il s'assit en tailleur. Il semblait être en plein nettoyage de son arme à feu.

J.L. prit la parole.

—    Je sais qu'il fait noir à l'extérieur, mais la nuit est jeune et notre vision est excellente. Voudriez-vous que l'on commence le travail ?

—    D'accord.

Abigail déposa son sac à dos et retira quelques photos de la poche de devant.

—    Voici les deux plantes que j'aimerais récolter dans ce secteur. Le nom de la première peut se traduire par « herbe du démon » et la seconde par « patte de tigre. »

Elle les donna à J.L.

Howard poussa un petit grognement.

—    Je pourrais vous récolter une patte de tigre juste ici.

Rajiv lui fit une grimace.

—    Essaie pour voir, Howie l'Ourson.

Quand Howard grogna, il sourit à Abigail.

—    C'est que j'apprends le français en regardant la télévision. C'est un truc new-jersien15.

J.L. rit sous cape en examinant les photos.

—    Je vais me téléporter au village le plus proche et je vais demander au guérisseur s'il sait où les trouver.

Rajiv bondit sur ses pieds comme Tigrou.

—    Je t'accompagne.

—    D'accord. Peux-tu te munir des outils de jardinage ?

J.L. vérifia son étui de revolver sous sa veste.

—    Je ne m'attends à aucun ennui, mais j'aime être prêt à tout.

—    Voulez-vous que je vous accompagne ? demanda Russell.

—    Je préférerais que vous restiez auprès d'Abigail, lui dit J.L. avant de se tourner vers elle en affichant un air contrit. Je sais que vous êtes ici pour les plantes, mais notre priorité est votre sécurité.

Elle hocha la tête.

—    Je l'apprécie.

J.L. releva son pantalon à la hauteur de son genou pour vérifier que son couteau était bien fixé à son mollet.

—    Si nous apprenons quoi que ce soit d'utile, nous vous appellerons. Vous nous entendrez mieux si vous allez à l'extérieur.

—    Bien compris, dit Gregori.

J.L. pointa du doigt une boîte près de Howard.

—    Les torches électriques sont là-dedans. Si nous allons chasser une plante cette nuit, apportez-en une pour Abigail.

—    Je le ferai, acquiesça Gregori.

Rajiv balança un sac de toile sur son épaule et agrippa J.L.

—    Allons-y.

J.L. disparut avec Rajiv.

—    Ceux-ci sont pour vous.

Howard leur remit deux sacs de couchage roulés et un sac à ordures noir de grande taille.

Gregori dénicha un endroit libre et déroula les deux sacs l'un à côté de l'autre.

Abigail sortit deux oreillers et des couvertures du sac à ordures et les disposa au-dessus des sacs de couchage.

—    Il n'y a vraiment pas grand-chose à faire ici.

Howard s'assit sur son sac de couchage.

—    Vous voulez un beignet, Abby ?

—    Oui, merci.

Elle en choisit un de sa boîte, puis s'assit sur son sac de couchage pour le manger.

Gregori localisa la glacière et en retira une bouteille de sang synthétique et une bouteille d'eau, qu'il tendit à Abigail.

Il s'assit et il but. Howard s'empiffra. Russell finit de nettoyer une arme à feu et commença à en nettoyer une autre.

Lorsque Gregori eut vidé sa bouteille de sang, il se leva et prit la parole.

—    Je vais aller attendre à l'extérieur au cas où J.L. appelle.

—    Je vais avec vous, dit Abigail en se levant en vitesse pour le suivre à l'extérieur.

Il replaça le paravent de bambou, puis prit sa main.

—    Explorons cette île.

Ils mirent environ cinq minutes pour faire le tour de l'île et revinrent à l'entrée de la caverne. Abigail trembla et remonta la fermeture éclair de sa veste.

—    Vous avez froid ? dit-il en la tirant dans ses bras.

Elle blottit son nez contre sa poitrine.

—    Plus maintenant.

—    Vous vous amusez ?

Elle leva les yeux vers lui et sourit.

—    Oui, je m'amuse. Je continue de m'attendre à voir un agent des services secrets apparaître devant mes yeux, mais ils ne sont pas ici.

Il déposa un baiser sur son front. Il devait l'avertir à propos de son sommeil mortel, mais il ne savait pas avec certitude comment lui annoncer la nouvelle. Oh, à propos, je mourrai quand le soleil se lèvera ?

—    Je dois vous dire quelque chose...

Son téléphone sonna.

—    Nous en parlerons plus tard.

Il s'empara de son téléphone.

—    Qu'est-ce qu'il y a ?

Il écouta J.L., puis informa Abigail du contenu de sa conversation.

—    Ils sont en route pour trouver une des plantes. La patte de tigre. Voulez-vous les rejoindre?

—    Oui, bien sûr.

—    Attends-moi une seconde, dit Gregori à J.L.

Il laissa son téléphone à Abigail avant d'entrer dans la caverne pour dire à Howard et à Russell qu'ils s'en allaient.

—    Je viens avec vous.

Russell glissa un revolver dans son étui et balança un fusil sur son épaule avant de sortir de la caverne.

—    Je vais rester ici et garder le fort, dit Howard en se penchant vers l'arrière tout en mangeant une patte d'ours.

Gregori s'empara de deux torches électriques à diodes électroluminescentes et retourna à l'extérieur. Pendant qu'il fichait les torches électriques dans sa poche, Russell se pencha près du téléphone qu'Abigail tenait afin de pouvoir entendre la voix de J.L. Il disparut.

Gregori agrippa Abigail.

—    N'arrête pas de parler, dit-il à J.L. au téléphone, puis il se téléporta.

Ils se matérialisèrent sur un chemin de terre qui se frayait justement un chemin à travers une forêt de bambou. Gregori remit une torche électrique à Abigail et alluma la seconde torche.

—    Je croyais que vous aviez une excellente vision nocturne, dit-elle en allumant sa torche électrique.

—    C'est bien le cas. Je veux juste vous offrir plus de lumière.

Gregori remarqua que Russell s'était déjà aventuré dans le chemin. C'était un fusilier marin typique. Il devait être en première ligne.

J.L. leur fit signe de le suivre.

—    Le guérisseur local a dit que la patte de tigre pousse de l'autre côté de cette forêt. Près d'un champ de canola.

—    Guérisseur être vieil homme très gentil, ajouta Rajiv. Il aime petites pilules bleues J.L. lui a donné en cadeau.

Gregori rit sous cape.

—    Attendez une minute, dit Abigail en franchissant un rondin de bambou tombé sur le sol. Donnez-vous du Viagra aux gens du pays?

J.L. haussa les épaules.

—    Ils aiment ça. Ça fait en sorte qu'ils nous sont plus... utiles.

Elle poussa un petit grognement.

—    Vous voulez dire que vous les soudoyez.

—    Ça pourrait être pire, murmura J.L.

Rajiv hocha la tête.

—    Les gens du village aiment beaucoup J.L.

Ils parvinrent à la lisière de la forêt. Le rayon de la torche électrique de Gregori fit ressortir la vive couleur jaune du champ de canola sur la gauche.

—    Oh, que c'est beau ! souffla Abigail.

—    Par ici, dit J.L. en les menant vers le champ de canola. Le guérisseur a dit que la plante poussait en grands groupes dans ce secteur.

Ils se séparèrent pour en chercher, mais Gregori demeura tout près d'Abby. Les rayons de leurs torches électriques se déplacèrent de gauche à droite au-dessus de la végétation verte.

Elle haleta.

—    La voilà !

Elle sourit à Gregori avant de l'enlacer.

—    Je l'ai trouvée !

Rajiv, J.L. et Russell se précipitèrent vers elle.

—    Tenez, dit Rajiv en lui remettant un sécateur et un sac en plastique qu'il sortit de son sac de toile.

—    Nous avons également un déplantoir et quelques pots en plastique, dit J.L. en pointant le sac de toile du doigt. Nous n'étions pas certains de savoir si vous vouliez des parties coupées de la plante ou la plante entière.

—    Oh, la plante entière serait fantastique. Il arrive parfois que la racine soit la meilleure partie de la plante. Sans compter que j'obtiens également un échantillon du sol.

Abigail sourit.

—    Vous êtes les meilleurs, les gars !

Gregori s'empara du déplantoir et localisa un groupe de petites plantes patte de tigre. Il en eut bientôt déterré trois et il les planta dans les pots en plastique.

—    Laissez-moi voir si je peux communiquer avec Angus d'ici.

J.L. fit son appel.

—    Hé, patron. Nous avons un chargement pour vous. Trois plantes.

Angus, Robby et Kyo se matérialisèrent près d'eux.

—    Ça va, jeune fille ? demanda Angus à Abigail.

—    Oui, dit-elle en souriant. Nous faisons de merveilleux progrès !

—    Nous allons faire en sorte que Mikhail téléporte le tout à Moscou, dit Robby en soulevant un des pots. Il pourra ensuite faire de même vers Londres. Elles seront en sécurité à Romatech dans 24 heures.

—    C'est génial !

Son sourire s'agrandit.

—    Merci!

Gregori passa un bras autour d'elle et serra son épaule.

—    En voilà une. Plus que deux !

Russell se tourna vers J.L.

—    Le guérisseur vous a-t-il dit où la deuxième plante pouvait être trouvée ?

J.L. échangea un regard inquiet avec Rajiv.

—    Il a dit que l'herbe du démon poussait à l'ouest de l'endroit où nous sommes. Près du village qui est situé à trois milles de l'autre côté du lac.

—    Allons la chercher, dit Gregori. Nous aurons ainsi terminé notre travail ici pour la nuit et pourrons nous rendre à la prochaine base.

Rajiv secoua la tête.

—    Nous ne devrions pas la chercher. C'est très mauvais.

—    Que veux-tu dire? demanda Gregori. Est-ce une plante dont on peut tirer des narcotiques ?

—    Je ne suis pas sûr, répondit J.L. Le guérisseur nous a seulement dit de ne pas nous en approcher. Apparemment, elle porte le nom d'herbe du démon parce qu'elle est très puissante. Les gens disent qu'elle est maudite.

—    Ce n'est sûrement qu'une vieille superstition, dit Abigail.

Rajiv secoua la tête de nouveau.

—    C'est très mauvais.

—    Qu'est-ce qui la rend si mauvaise ? demanda Robby.

J.L. soupira.

—    Ceux qui tentent de s'en procurer ne reviennent jamais.
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— Abby, c'est bien toi ? demanda Madison au téléphone. Es-tu en Chine ?

—    J'y étais il y a environ 30 minutes. Maman va bien ?

—    Elle s'est endormie, alors j'ai répondu à son téléphone. Je suis dans sa chambre d'hôpital. Où es-tu ?

—    Je suis à Tokyo, expliqua Abigail. Dans la maison de Kyo. Je devais aller à la salle de bain. Gregori m'a dit que je pouvais tenter le coup dans la forêt de bambou ou qu'il pourrait me téléporter dans une véritable salle de bain. Devine quel a été mon choix !

Madison éclata de rire.

—    La téléportation a vraiment ses avantages.

—    Oui.

Abigail soupçonnait que Gregori avait été animé d'un motif caché pour lui offrir ainsi de la ramener à la maison de Kyo. Les gars avaient des inquiétudes à propos de l'herbe du démon. Au lieu de passer le reste de la nuit à rechercher la plante, ils tentaient de la maintenir à l'écart de tout cela par mesure de sécurité en l'assignant à la résidence luxueuse de Kyo.

Elle se pencha vers l'arrière dans la baignoire à remous.

—    Tu ne pourrais pas croire la taille de la baignoire dans laquelle je me trouve.

Madison rit sottement.

—    Es-tu seule ?

Abigail poussa un petit grognement.

—    Oui.

Elle avait verrouillé la porte afin de pouvoir profiter d'un long bain chaud.

—    Cet endroit est magnifique. Il y a plein d'œuvres d'art et d'antiquités et le jardin extérieur est divin. Kyo doit être terriblement riche.

—    Vraiment?

Madison sembla impressionnée.

—    Puis-je le rencontrer ?

Abigail rit.

Gregori se matérialisa soudainement à l'intérieur de la pièce. Elle haleta et laissa presque échapper le téléphone dans l'eau.

—    Quelque chose ne va pas ? demanda Madison.

—    Je... le savon m'a glissé entre les mains.

Elle avait bien tenté de lui interdire l'accès à la salle de bain, mais c'était un échec.

Gregori lui fit un clin d'œil, puis il fit passer sa chemise au-dessus de sa tête avant de la laisser tomber sur le sol. Elle regarda ensuite ses pantalons toucher le sol, suivi par son slip. Mon Dieu. Etait-il possible qu'un homme soit plus beau que ça ?

—    Abby ? Tu es encore là ?

—    Ouais.

Abigail se redressa en position assise afin de pouvoir observer Gregori dans la cabine de douche en verre.

—    Dis à maman et à papa que je vais bien.

—    D'accord. Et les plantes ?

Quelles plantes ? Abigail regardait Gregori se savonner le corps. Oh mon Dieu, il se savonnait l'entrejambe.

—    Abby? Allô? Je crois qu'il y a un problème de communication. As-tu fait des recherches pour trouver tes plantes?

Oh, les plantes !

—    Oui ! Nous faisons d'excellents progrès. Nous en avons déjà trouvé une et nous savons où pousse la deuxième.

—    Hou là ! C'est stupéfiant !

—    Oui. Stupéfiant, murmura-t-elle en regardant Gregori se rincer le corps.

Il lui tourna le dos et des ruisseaux de mousse blanche glissèrent le long de son dos, puis sur ses fesses musclées avant de finalement descendre le long de ses jambes.

—    Je dois te laisser, maintenant, Maddie. Dis à tout le monde que je vais bien.

Elle coupa la communication et laissa tomber son téléphone sur un peignoir de bain blanc qu'elle avait laissé sur un banc voisin.

Gregori sortit de la douche et lui sourit, exposant ainsi ses fossettes.

—    Avez-vous aimé le spectacle ?

—    Oui.

Son regard baissa vers son entrejambe. Hou là. Son membre était déjà semi réveillé.

Il marcha vers elle.

—    C'est vraiment une immense baignoire.

—    Oui.

Elle soupira.

—    C'est totalement égoïste de ma part de la garder juste pour

moi.

—    Vilaine fille.

Il sourit en y grimpant.

Elle se déplaça pour lui faire de la place, mais il la tira dans ses bras. Ses yeux se mirent à rougeoyer tandis qu'il glissait ses mains sur ses fesses.

—    Je dois vous dire quelque chose, commença-t-il. Je ne veux pas que vous soyez effrayée plus tard.

—    Vous voulez que je reste ici, n'est-ce pas ? demanda-t-elle en glissant ses doigts sur sa mâchoire recouverte d'une barbe de quelques jours.

—    Dans la baignoire ? En fait, je pensais plutôt que nous pourrions nous déplacer dans un lit.

Elle posa un doigt sur une de ses fossettes.

—    Je voulais dire que vous voulez me garder ici au Japon.

—    Oh.

Il taquina la crevasse entre ses fesses.

—    Vous devez admettre que c'est beaucoup plus plaisant ici que dans une caverne.

—    Les plantes sont là-bas.

—    Ouais, mais vous êtes davantage en sécurité ici.

Ses yeux retrouvèrent leur couleur vert grisâtre normale.

—    Pourquoi ne pas nous laisser nous charger de ce qui est dangereux à faire?

—    Comment cela peut-il être dangereux ? Je dispose de trois vampires, d'un tigre et d'un ours pour veiller sur ma sécurité.

Il lui adressa un regard dubitatif.

—    Je peux être très persuasive.

Elle fit descendre sa main de sa poitrine jusqu'à ses muscles abdominaux.

—    Que puis-je faire pour vous convaincre ?

Il prit une vive inspiration, lorsque sa main entoura son pénis.

—    Vous êtes sur la bonne voie.

Ses yeux redevinrent rouges.

—    Eh bien, c'est une voie de bien bonne taille.

Elle tira doucement son membre.

—    Il est difficile de la manquer.

Il tressaillit.

—    Vous êtes trop intelligente pour moi, Savante. Je suis entré dans la salle de bain pour vous séduire afin de vous persuader de rester ici, et vous... vous...

Il poussa un grognement et rejeta sa tête vers l'arrière.

—    Honte à vous, dit-elle avant d'embrasser son oreille. Vous vous servez du sexe pour me persuader.

Il poussa un petit grognement.

—    Et vous ne faites pas la même chose ?

Il l'agrippa, et tout devint noir. Il la fit tomber sur le lit.

—    Nous verrons qui peut être le plus persuasif entre nous deux.

Abigail sourit en tendant la main vers lui. Il tenta de la persuader pendant quelques heures, mais au bout du compte, il se téléporta de nouveau dans la caverne avec elle.

Elle se réveilla plusieurs heures plus tard, blottie contre Gregori sur leurs sacs de couchage. Le fond de la caverne semblait bien sombre, mais elle remarqua que le paravent en bois avait été installé au milieu de la caverne dans le sens de la largeur, divisant ainsi l'espace en deux et bloquant tous les rayons du soleil qui filtraient depuis l'entrée.

J.L. et Russell étaient profondément endormis dans leurs sacs de couchage dans la zone sombre de la caverne. Le soleil devait briller dans le ciel à l'extérieur. Les chiffres lumineux de sa montre numérique indiquaient qu'il était 14 h 15. Seigneur, elle avait dormi la majeure partie de la journée. Son corps ne faisait plus la différence entre le jour et la nuit.

—    Bonjour, murmura-t-elle à Gregori en se demandant jusqu'à quel point un vampire pouvait dormir profondément.

Elle embrassa sa joue. Bon sang, il était froid.

—    Comment pouvez-vous dormir comme ça ?

Il avait laissé sa couverture à ses pieds. Elle le recouvrit avec cette dernière et fit de même avec sa propre couverture.

—    Est-ce mieux comme ça ?

Elle le borda jusqu'au menton.

Il ne semblait pas respirer.

—    Gregori?

Elle se pencha au-dessus de sa bouche, mais ne sentit pas d'air s'en échapper.

—    Hé, dit-elle en tapotant ses joues.

Aucune réponse.

Elle tira sur les couvertures et déchira sa chemise. Son cœur ne battait pas.

—    Gregori!

La panique s'empara d'elle. Elle ouvrit sa bouche de force, tâta l'intérieur de ses doigts, puis souffla de l'air en lui.

Elle planta ses mains sur son cœur et poussa contre sa poitrine.

—    Que faites-vous ?

Howard contourna le paravent et marcha vers elle.

—    Je lui fais la réanimation cardio-respiratoire. Il est en train de mourir !

—    Il est déjà mort.

—    Ne dites pas ça!

Elle pinça son nez et souffla de nouveau dans sa bouche.

—    Mlle Tucker ! dit Howard en s'agenouillant à côté d'elle. Il est inutile de faire cela.

—    Je ne l'abandonnerai pas ainsi ! dit-elle en recommençant ses pressions sur sa poitrine.

—    Abby ! Les vampires meurent toujours au lever du soleil. C'est leur sommeil mortel !

Elle s'assit sur ses talons.

—    Leur quoi ?

—    Leur sommeil mortel. Gregori ne vous a pas dit qu'ils sombraient dans un sommeil mortel ?

Des larmes lui piquèrent les yeux.

—    II... il est vraiment mort ?

—    Ouais, mais ne vous inquiétez pas. Il se réveillera de nouveau au coucher du soleil.

Elle avala sa salive avec difficulté.

—    Il est vraiment... mort ?

Howard hocha la tête.

—    Mais c'est seulement provisoire, vous savez.

—    Comment la mort peut-elle être provisoire ?

Howard haussa les épaules.

—    Je ne sais pas. C'est un truc de vampire.

Elle regarda Gregori et une larme coula sur sa joue.

—    Oh mon Dieu ! Il est vraiment mort ?

—    Enfin, le terme mort-vivant est plus précis, j'imagine, puisqu'il va se réveiller de nouveau.

Howard lui adressa un regard curieux.

—    Il ne vous l'avait pas dit ?

—    Non.

Ou l'avait-il fait ? Elle repensa au moment où ils étaient revenus dans la caverne. Elle avait été épuisée par leurs ébats amoureux et s'était dirigée vers son sac de couchage sans perdre une seconde. Il s'était allongé à côté d'elle.

—    Je dois vous avertir, avait-il chuchoté. Je dors comme un mort.

—    Moi aussi, avait-elle marmonné avant de sombrer dans un sommeil profond.

—    Oh mon Dieu, chuchota-t-elle.

Il avait voulu dire qu'il dormait littéralement comme un mort.

Un éclat de colère se manifesta en elle.

—    C'est comme ça que vous m'apprenez la nouvelle ?

Elle remonta les couvertures jusqu'à son menton, puis lui donna une tape sur la poitrine.

—    Vous m'avez fait une de ces peurs ! Je croyais que je vous avais perdu !

Des larmes coulèrent sur son visage.

—    Il ne peut pas m'entendre, n'est-ce pas ?

—    Non, madame, dit Howard en se levant.

Elle se leva à son tour et s'essuya les joues.

—    Je devrai attendre jusqu'au coucher du soleil pour décharger ma colère.

Howard hocha la tête.

—    Bon plan.

Il transféra son poids d'une jambe à l'autre.

—    Vous voulez un beignet ?

Un éclat de rire s'échappa d'elle.

—    Oh mon Dieu, je deviens folle.

Howard recula d'un pas, l'air inquiet.

—    Non, pas vraiment folle, dit-elle pour le rassurer avant de respirer à fond.

Seigneur, il était plus de 14 h. Elle s'était blottie sur un cadavre pendant des heures.

—    Je dois sortir d'ici.

—    Suivez-moi, dit Howard en lui faisant contourner le paravent. Nous disposons le paravent de cette façon par mesure de précaution. Les vampires mourraient réellement, si un seul rayon de soleil les touchait.

Elle secoua la tête. Sommeil mortel. Gregori avait toujours laissé sous-entendre qu'il passait la journée à dormir comme tout le monde. Pourquoi lui avait-il menti ?

Il était vraiment mort. Le pauvre gars était en fait mort pendant qu'elle dormait à ses côtés. Avait-il souffert? Sans doute. Elle trembla. Le seul fait d'y penser était terrible. Howard retira la porte de bambou de l'entrée de caverne afin qu'ils puissent passer à l'extérieur.

—    Mlle Abby ! dit Rajiv en lui faisant un signe de la main.

Une grosse marmite était suspendue au-dessus d'un feu.

—    Je vous prépare fondue chinoise.

—    Merci.

Elle marcha près de lui pour regarder le tout de plus près.

—    Ça sent très bon.

Il la regarda et fronça les sourcils.

—    Mlle Abby pleurer ?

Elle respira à fond et leva les yeux vers le ciel bleu.

—    Je vais bien, maintenant. Merci.

—    Elle ne savait pas que Gregori serait mort, bougonna Howard.

—    Oh.

Rajiv grimaça.

—    C'est mauvais.

Abby hocha la tête et pointa du doigt l'autre extrémité de l'île.

—    Je vais me rendre là-bas pendant un moment.

Rajiv hocha la tête.

Elle se rendit derrière la colline et trouva un endroit pour faire ses besoins. Elle se lava les mains dans le lac, puis elle se redressa en haletant. Maintenant qu'il faisait jour, elle pouvait voir le côté sud du lac. Des stalagmites en pierre grise émergeaient d'un terrain plat. Elle avait lu à propos des karsts en menant sa recherche, mais elle ne s'était pas rendu compte à quel point ils pouvaient avoir l'air surnaturel. Elle les fixa du regard pendant un moment, puis elle retourna auprès des gens capables de changer de forme.

Howard avait roulé ses pantalons et se tenait dans le lac, l'eau à la hauteur de ses genoux. Il se pencha, l'air concentré. Et puis, splash ! Il balança un poisson sur la plage avec sa main.

Abigail sourit. Il péchait comme un ours.

Il y eut bientôt une douzaine de poissons sur la plage.

—    Sommes-nous censés manger tout ça ? demanda-t-elle.

Rajiv sourit.

—    Howard est un gros ours. Il en mangera huit.

L'homme-ours sortit du lac d'un pas lourd avant de tirer un

couteau de sa ceinture et de couper les têtes des poissons.

—    Des têtes de poisson !

Rajiv ramassa deux têtes et les rinça dans le lac.

—    Bon pour la fondue.

Il les laissa tomber dans son chaudron avec les pattes de poulet.

Howard décapita tous les poissons, et Rajiv insista pour lui dire qu'il jetait ce qu'il y avait de meilleur.

—    J'ai des nouilles, dit Rajiv en fonçant dans la caverne avant d'en revenir avec un sac de nouilles qu'il vida dans le chaudron.

Howard alla pour sa part chercher une poêle à frire et de l'huile dans la caverne.

Plus tard en après-midi, ils festoyèrent en mangeant la soupe aux nouilles de Rajiv et le poisson frit de Howard.

Abigail s'assit sur la plage, adossée contre un rocher, et regarda les karsts au sud du lac.

—    Je voudrais bien voir ça de près.

—    Nous avons un bateau, dit Rajiv.

—    Ah oui ? Je ne l'ai pas vu.

Rajiv sourit.

—    Nous l'avons bien caché. Vous voulez traverser le lac ?

—    Non, dit brusquement Howard. Elle ne peut pas quitter l'île.

Elle tressaillit. Voilà que ça se produisait de plus belle. On lui disait encore ce qu'elle ne pouvait pas faire. Les vampires avaient voulu qu'elle reste au Japon. Elle avait eu du mal à convaincre Gregori de la ramener ici, et voilà qu'elle était simplement là à se tourner les pouces.

Elle pointa du doigt le soleil qui commençait à se coucher au sud.

—    Ne devons-nous pas nous rendre dans le village qui est là-bas ?

Howard hocha la tête.

—    Il est situé à trois milles au-delà des collines. Les vampires n'y ont jamais été, alors nous devrons nous y rendre à pied.

—    Dans l'obscurité ?

Cela n'embêterait peut-être pas les vampires, mais elle préférait marcher à la lumière du soleil.

—    Pourquoi ne pas nous y rendre maintenant? Une fois le soleil couché, nous pourrions appeler les vampires qui n'auraient plus qu'à nous rejoindre par téléportation ?

Howard fronça les sourcils.

—    Je suis désolé, mais vous ne quitterez pas cette île avant que les vampires ne se réveillent.

Elle serra les poings, puis les relâcha. Est-ce à ça que sa vie ressemblerait avec Gregori? Devrait-elle toujours attendre qu'il se réveille ?

Elle se leva.

—    Je vais faire une promenade.

Elle arpenta l'île, se sentant de plus en plus prise au piège, de plus en plus contrariée. Pourquoi Gregori avait-il menti à propos de son sommeil mortel ? Lui cachait-il autre chose ?

Elle fit un tour complet de l'île, puis alla s'asseoir sur un rocher près de l'entrée de la caverne. Rajiv lava son chaudron dans le lac, puis il éteignit le feu. Howard alla chercher sa boîte de beignets de la caverne et lui en offrit un en gage de réconciliation.

Elle le mangea et regarda le soleil se coucher à l'horizon. Le lac miroitait. Le coucher du soleil peignait le ciel avec des nuances de rose, d'orange et d'or. C'était absolument magnifique. C'était quelque chose qu'elle ne pourrait jamais partager avec Gregori.

Des larmes lui montèrent aux yeux. C'était ce qui la contrariait vraiment. Elle était complètement et totalement amoureuse de Gregori. Elle s'était rendu compte de cela quand elle avait pensé l'avoir perdu.

Mais quel genre de vie pourrait-elle avoir avec quelqu'un qui était littéralement mort toute la journée ? En arriverait-elle à souhaiter que ses journées n'existent pas, à mettre sa vie en attente pendant qu'elle attendrait son réveil ?

Ses parents n'approuveraient jamais leur relation. Elle soupira. Encore d'autres personnes lui disant ce qu'elle ne pouvait pas faire.

Les derniers rayons du soleil disparurent à l'horizon et la température chuta de quelques degrés. Elle remonta la fermeture éclair de sa veste.

—    Je vais aller voir s'ils sont réveillés, dit Howard en entrant dans la caverne.

Elle se tourna vers l'entrée. Elle pouvait à peine voir quoi que ce soit au clair de lune, mais elle entendit quelques voix marmonner à l'intérieur. Une voix forte cria. La voix de Gregori.

—    Quoi ? Merde !

Elle tressaillit. Howard devait lui avoir tout raconté.

Gregori courut à l'extérieur, une bouteille de sang à la main. Il fit une pause sur la plage en lui faisant face.

Rajiv marcha vers lui avec raideur.

— Toi faire pleurer Mlle Abby, gronda-t-il avant de retourner dans la caverne en marchant à grands pas, la laissant seule avec Gregori.

 

Chapitre Vingt-Quatre

 

Abigail demeura assise sur le rocher. Elle ne savait pas si elle devait crier à la tête de Gregori parce qu'il était mort ou pleurer de joie parce qu'il était maintenant vivant.

Il but une petite gorgée de sang et s'approcha d'elle.

—    J'ai entendu dire que vous étiez fâchée.

Elle s'en moqua.

—    C'est un euphémisme. Vous ne m'avez pas dit que vous seriez mort.

—    J'ai dit que je dormais comme un mort.

—    Ce n'était pas comme un mort. C'était la mort. Vous auriez dû m'en avertir.

Il but une autre petite gorgée.

—    J'ai tenté de vous le dire à deux reprises. Une fois ici et l'autre fois dans la baignoire.

—    Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit plus tôt ?

Elle se leva.

—    Je vous ai posé la question à la boîte de nuit, et vous m'avez dit que c'était simplement un sommeil normal. Vous m'avez menti !

Il tressaillit.

—    Abby, nous sommes totalement vulnérables dans notre sommeil mortel et des milliers de vampires comptent sur moi pour veiller à leur sécurité. Je ne pouvais absolument pas révéler au gouvernement à quel point nous étions faciles à tuer en plein jour.

—    Je ne suis pas le gouvernement.

—    Vous travaillez pour eux.

Elle tressaillit.

—    Vous n'avez pas confiance en moi.

Il fit une pause.

La colère éclata en elle.

—    Vous n'avez pas confiance en moi !

Quelqu'un se racla la gorge, et elle jeta un coup d'œil à côté d'elle. J.L. se trouvait sur la plage avec les trois autres gars.

—    Désolé de vous interrompre, mais nous déménageons.

J.L. pointa vers l'ouest.

—    Une fois que nous aurons localisé le village, nous vous appellerons et vous pourrez ainsi vous téléporter où nous serons.

Gregori hocha la tête.

—    D'accord.

J.L. et Russell s'accrochèrent tous deux à une personne capable de changer de forme, puis ils se téléportèrent au loin.

Elle se rassit sur le rocher.

—    Comment pouvez-vous prétendre m'aimer, si vous n'avez pas confiance en moi ?

Il se raidit.

—    Je ne prétends pas vous aimer, merde ! C'est la vérité. Et peut-être que je ne vous faisais pas vraiment confiance à la boîte de nuit. C'était il y a quelques jours de cela, avant que nous nous... rapprochions. Je vous fais totalement confiance, à présent.

Il marcha vers elle.

—    J'étais couché là dans un état de complète impuissance. Je n'aurais jamais sombré dans mon sommeil mortel à côté de vous, si je ne savais pas que je pouvais avoir confiance en vous.

Des larmes embuèrent ses yeux.

—    J'ai horreur de penser que vous mourez chaque matin au lever du soleil.

—    Je n'aime pas vraiment cela moi non plus.

Il but une autre gorgée de sang.

—    Je suis désolé que cela vous ait fâchée.

Elle chassa ses larmes en clignant des yeux.

—    J'étais terrifiée. Je croyais que je vous avais perdu.

Il se déplaça près d'elle.

—    Ma chérie, vous n'allez pas me perdre.

Elle lui donna une tape sur le bras.

—    J'ai même tenté de vous ranimer à l'aide des techniques de réanimation cardio-respiratoire.

—    Vous m'avez fait le bouche-à-bouche ?

Ses dents blanches luisirent dans l'obscurité.

—    Je suis désolé d'avoir manqué ça.

—    Ce n'est pas drôle.

—    Je ne blague pas. Je suis seulement follement heureux que vous vous fassiez du souci pour moi à ce point là.

Elle soupira.

—    Je ne vois pas comment notre relation pourrait fonctionner.

Son sourire s'estompa.

—    Que voulez-vous dire ? Ça fonctionne très bien.

—    Je n'ai rien pu faire cet après-midi. J'ai dû attendre votre réveil.

Elle désigna du doigt les karsts qu'elle ne pouvait plus voir dans l'obscurité.

—    Je n'ai même pas pu aller observer les rochers.

—    Je vous y emmènerai.

—    Ce n'est pas le point. J'ai voulu y aller, mais on m'en a empêchée. J'ai l'impression d'avoir troqué des gardes de prison pour de nouveaux gardes.

—    C'est seulement pendant que nous sommes ici en Chine. Abby, ce sera différent lorsque nous serons de retour à la maison. Je ne vous emprisonnerais jamais. Je sais à quel point vous tenez à votre liberté.

—    C'est ainsi parce que j'en ai toujours eu si peu.

—    Vous aurez plus de liberté avec moi que vous en auriez avec un mortel. Vous pourrez faire tout ce que vous voudrez pendant la journée, et je ne pourrai rien faire pour vous arrêter. Vous pourriez même avoir une aventure en plein jour que je ne le saurais même pas, par le diable.

—    Je ne ferais pas cela !

—    Eh bien, c'est une bonne nouvelle.

Il déposa sa bouteille sur le rocher à côté d'elle et pris ses mains dans les siennes.

—    Abby, je vous donnerai toute la liberté et l'amour que je pourrais vous donner. Nous pouvons faire fonctionner cette relation. Faites-moi confiance.

Ses yeux se remplirent de larmes une fois de plus.

—    Je vous aime, Gregori.

Il la releva et la tira dans ses bras.

—    Je vous aime, moi aussi.

Elle le serra contre son corps pendant un long moment sous le clair de lune tandis qu'il caressait ses cheveux.

—    Y a-t-il autre chose que je devrais savoir de vous ? demanda-t-elle. Vous ne vous transformez pas en roussette16 ou quelque chose du genre ?

—    Eh bien, il y a quelque chose.

Elle se pencha vers l'arrière.

—    Quoi donc ?

—    J'aime le disco.

Elle grimaça.

—    Vous rigolez.

—    Cela est-il un facteur de rupture ?

Elle sourit.

—    Presque.

Elle blottit sa tête contre sa poitrine. Elle l'aimait et il l'aimait. D'une façon ou d'une autre, tout finirait par fonctionner. Elle devait avoir confiance en leur amour.

J.L. les appela pour leur indiquer qu'ils avaient découvert le village. Elle s'empara d'une torche électrique et d'une bouteille d'eau, puis Gregori la téléporta sur les lieux.

Ils se matérialisèrent sur la crête d'une colline qui dominait une vallée où le village était situé.

J.L. interrompit son appel téléphonique.

—    Pas de torches électriques, je vous prie. Nous ne voulons pas dévoiler notre présence aux villageois.

—    Quels villageois ? murmura Russell en examinant la vallée du regard. Je vois des poulets et des vaches. Pas de villageois.

—    Peut-être sont-ils à l'église, suggéra Rajiv. Ou à une fête.

—    Nous verrions des lumières, bougonna Howard.

—    C'est étrange, murmura J.L. Où sont donc tous ces gens ?

Un sentiment désagréable de danger fit insidieusement sentir

sa présence le long de la peau d'Abigail. Elle plissa les yeux, mais parvenait à peine à voir le village dans l'obscurité.

—    Y a-t-il de la fumée s'échappant des cheminées ? Un signe de vie quelconque ?

Gregori secoua la tête.

—    Rien.

—    Je vais voir, offrit Rajiv.

—    Je t'accompagne, dit J.L. en commençant à descendre la colline en compagnie de l'homme-tigre.

Plus ils s'approchaient du village, plus Abigail devenait inquiète. Quelque chose ne tournait manifestement pas rond.

J.L. et Rajiv parvinrent à l'entrée du village et ils s'arrêtèrent. J.L. demanda s'il y avait quelqu'un en mandarin.

Aucune réponse.

Rajiv fit de même dans la langue bai.

Aucune réponse.

Le sentiment désagréable de danger que ressentait Abigail se transforma en frayeur. Elle fonça vers le bas de la colline.

—    Abby ! dit Gregori en la suivant.

Elle arriva dans la vallée et alluma sa torche électrique. Gregori s'arrêta à côté d'elle. Elle éclaira la scène autour d'elle. Des poulets picoraient dans l'herbe. Quelques vaches étaient rassemblées dans un enclos.

Ils allèrent rejoindre J.L. et Rajiv à l'entrée du village. La rue principale était déserte. Il n'y avait aucun son en provenance des édifices. Des tables couvertes de fruits et de légumes bordaient les côtés de la rue. Un marché sans vendeurs ni acheteurs.

J.L. jeta un regard inquiet à Abigail.

—    Je ne suis pas sûr si nous pouvons aller plus loin dans notre découverte des lieux en toute sécurité.

Elle visa une des tables avec sa torche électrique et haleta. Les aliments pourrissaient.

—    Oh mon Dieu, chuchota-t-elle en reculant. Ne touchez à

rien.

—    Vous penser villageois malades ? demanda Rajiv en pointant du doigt les insectes qui bourdonnaient autour des aliments. Insectes être bien.

Les vaches et les poulets étaient bien, eux aussi. Et elle ne pouvait pas détecter l'odeur des corps en décomposition. Cela était donc un signe encourageant.

—    Les villageois pourraient tout de même être extrêmement malades. Ils pourraient aussi s'être enfuis en courant pour une raison quelconque.

—    Et laisser tout ça derrière eux ? demanda doucement Gregori.

Elle tressaillit. L'avertissement qu'avait émis J.L. à propos de l'herbe du démon se glissa dans son esprit.

« Ceux qui tentent de s'en procurer ne reviennent jamais. »

—    Je pourrais jeter coup d'œil autour, offrit Rajiv. Ça ira pour moi. J'ai encore huit vies.

Elle se raidit.

—    Quoi?

Il sourit.

—    Les êtres-chats ont neuf vies. Il m'en reste encore huit. Ça ira pour moi.

Elle le regarda se diriger vers le premier édifice d'un air abasourdi.

—    Il a neuf vies ?

—    Huit, la corrigea J.L. Il en a perdu une, alors il est ce qu'on appelle un être-félin de niveau deux. Cela signifie qu'il peut se transformer quand il le veut.

—    Oh. D'accord.

Elle obligea son esprit à absorber cette étrange information. Seigneur, elle n'aurait rien cru de tout cela il y a moins d'une semaine. Et pourtant, elle se trouvait en Chine avec des vampires et des personnes capables de changer de forme, et il y avait vraiment quelque chose qui ne tournait pas rond dans ce village.

—    Ne touchez à rien, rappela-t-elle à Rajiv.

Il hocha la tête et enfonça la porte d'un coup de pied. Il jeta un coup d'œil à l'intérieur.

—    Que vois-tu ? cria J.L.

—    Des gens, cria-t-il à son tour avant d'entrer dans l'édifice.

Elle tira son t-shirt contre sa bouche et son nez et attendit qu'il en ressorte. Un sombre pressentiment s'empara d'elle.

Rajiv sortit de l'édifice et leur fit un signe de la main. Puis, il entra dans le prochain édifice, l'examina et revint vers eux en courant.

—    Ils sont tous endormis, annonça-t-il. Ils sont même couchés sur le sol, à dormir.

—    Comme un sommeil mortel ? demanda Gregori.

Rajiv secoua la tête.

—    Non. Je les ai touchés avec mon soulier, et ils ont poussé des gémissements. Ils sont encore en vie. Seulement endormis.

Abigail avala sa salive avec difficulté. Elle était venue ici pour découvrir un moyen d'aider sa mère. Et si elle rapportait une maladie épouvantable ?

—    Semblaient-ils malades? Étaient-ils pâles ou en sueur? Y avait-il des traces de vomissements ?

Rajiv secoua la tête.

—    Ils avaient l'air bien, à mes yeux.

Elle respira à fond.

—    Je devrai les examiner.

—    Non, dit brusquement Gregori. Vous ne ferez rien pour vous mettre à risque.

—    Ils ont besoin d'aide, insista-t-elle.

—    Nous trouverons une façon d'alerter les autorités, dit J.L. Pour le moment, notre priorité absolue est de veiller sur votre sécurité.

—    Partons d'ici.

Gregori l'agrippa et la téléporta au sommet de la colline.

J.L. et Rajiv se matérialisèrent à côté d'eux.

—    Et puis ? demanda Russell.

—    Ils sont tous endormis, dit Rajiv.

Elle secoua la tête.

—    Ce n'est pas normal. Je crains qu'il ne s'agisse d'un genre de maladie. Et nous avons tous été exposés.

—    As-tu vu autre chose qui sortait de l'ordinaire? demanda J.L. à Rajiv.

Rajiv secoua la tête.

—    Ils semblaient bien, mais ils avaient tous un tatouage sur le bras.

Il pointa l'intérieur de son poignet droit du doigt.

—    C'était quelque chose en chinois.

Russell se raidit.

—    Qu'est-ce que ça signifiait ?

Rajiv haussa les épaules.

—    Je ne lis pas le chinois.

Russell remonta la manche droite de sa veste et lui montra son poignet.

—    Ça ressemblait-il à ça ?

Abigail l'éclaira avec sa torche électrique.

—    Oui ! dit Rajiv. C'était ça.

J.L. inspira vivement.

—    C'est la représentation du mot « esclave ». Cela marque les gens qui appartiennent à maître Han.

Russell baissa sa manche en vitesse.

—    Je n'appartiens pas à ce bâtard.

—    Comment as-tu eu ce tatouage ? demanda Howard.

—    Comment pourrais-je bien le savoir, par le diable? gronda Russell. Je me suis réveillé dans une fichue caverne avec ce tatouage sur le bras et j'étais devenu un mort-vivant. Mais si ces gens sont ses esclaves, alors cela signifie que je suis proche.

—    Est-ce pourquoi vous vous êtes porté volontaire si rapidement ? demanda Gregori. Vous cherchez maître Han ?

—    Pourquoi ne le devrais-je pas? répondit Russell d'un ton hargneux. Ce bâtard a détruit ma vie !

—    Je peux comprendre pourquoi vous voulez vous venger, dit Gregori, mais notre priorité absolue ici est de veiller à la sécurité d'Abigail.

—    Qui est ce maître Han? demanda-t-elle.

—    C'est un chiang-shih, répondit Rajiv.

—    Un vampire, clarifia J.L. Nous avons déjà croisé sa route.

Le son puissant d'un gong résonna au loin.

—    Qu'est-ce que c'est que ça, par le diable ? bougonna Howard.

—    Ça provenait du sud.

Gregori pointa du doigt dans cette direction.

—    Au-delà de ces champs.

Le gong résonna de nouveau.

—    Regardez ! dit Rajiv en pointant le village.

Des torches s'enflammèrent les unes après les autres jusqu'à ce que le village entier soit bien éclairé.

Abigail déglutit.

Les villageois étaient éveillés.

 

Chapitre Vingt-Cinq

 

Gregori tendit la main vers la torche électrique d'Abigail pour l'éteindre.

—    Nous devrions décamper d'ici en vitesse, chuchota-t-il, bien qu'il demeura sur place sans bouger, tout comme les autres.

Il était lui aussi vraiment curieux de la suite des choses.

Les villageois se rassemblèrent tous dans la rue principale en portant des torches. Ils demeuraient là en silence, leurs visages totalement inexpressifs. Les enfants étaient également immobiles et impassibles, et comme il avait passé du temps avec les enfants de Roman, Gregori savait trop bien que ce n'était pas normal.

—    Il pourrait s'agir d'un genre de contrôle de l'esprit de masse, murmura J.L.

—    Orchestré par maître Han, ajouta Russell.

Un troisième coup de gong retentit.

Les villageois se tournèrent tous comme un seul homme et se mirent à marcher vers le sud. Les lumières de leurs torches illuminaient leurs visages à l'air absent et leurs mouvements robotisés.

—    J'ai vu ça à la télévision, chuchota Rajiv. Des zombies.

Howard poussa un grognement.

—    Ils ne vont pas nous manger.

—    Tu en es sûr? demanda Rajiv. Ils ne mangent pas la nourriture dans leur village.

Abigail tressaillit.

—    C'est vrai.

—    Voyons où ils vont ainsi.

J.L. se déplaça vers le sud le long de la crête de la colline.

Gregori posa sa main sur le bras d'Abigail pour l'aider à se déplacer dans l'obscurité, mais il avait également un motif secondaire pour expliquer sa conduite. Il voulait être en mesure de la téléporter au loin en un clin d'œil, si la situation devenait dangereuse.

Les villageois parvinrent à un champ, puis ils se séparèrent. La moitié d'entre eux marchèrent vers le côté est du champ et l'autre moitié du côté ouest. Ils glissèrent leurs torches dans les poteaux qui bordaient le champ de chaque côté.

Le champ était énorme et était couvert d'innombrables rangs de plantes vertes feuillues à hauteur de genou. Les hommes, les femmes et les enfants du village se dispersèrent dans les rangs. Les adultes tirèrent des couteaux de leurs ceintures et coupèrent les feuilles des plantes. Les enfants ramassèrent les feuilles et les déposèrent dans des paniers à environ dix verges d'intervalle.

—    C'est une main-d'œuvre esclave, chuchota Abigail. C'est épouvantable.

—    Qu'est-ce que maître Han fait avec ces feuilles ? demanda Russell.

Gregori se pencha plus près d'Abigail. S'agit-il de l'herbe du démon ?

—    Je ne peux pas vous le dire vu d'ici, répondit Abigail. Pouvons-nous nous rapprocher ?

—    Je vais voir si c'est possible, dit J.L. en se déplaçant vers le bas de colline avant de s'arrêter derrière un tas de roches.

Il en prit une de la taille d'un cantaloup et la fit rouler jusqu'au champ.

Aucune réaction. Les villageois continuèrent leur travail comme si de rien n'était. Ceux qui se trouvaient près de la roche se contentèrent de la contourner.

—    Ils me font penser aux Borgs17 de Star Trek, chuchota Abigail. Ils sont si absorbés par leur travail qu'ils ne remarquent rien de ce qui se passe autour d'eux, à moins que cela ne nuise à leur mission.

—    Je pourrais vous couper quelques feuilles, offrit Rajiv.

—    Es-tu fou ? gronda Howard.

—    Ils sont tous occupés à couper des feuilles, dit Rajiv. Ils penseront que je suis l'un des leurs.

—    Tente ta chance, dit Gregori, mais sois prudent.

Rajiv se déplaça tranquillement en bas de la colline et alla rejoindre J.L. derrière le tas de roches. Il se pencha près de lui pour lui chuchoter à l'oreille et J.L. hocha la tête.

Les villageois ne jetèrent pas un seul regard dans leur direction, se contentant de continuer à travailler.

Rajiv quitta la protection du tas de roches, puis marcha en vitesse vers le champ. Il tourna dans le premier rang, tira son couteau de sa ceinture et commença à couper des feuilles.

Aucun villageois ne le regarda.

Il déposa une poignée de feuilles dans le panier le plus proche, puis il se remit au travail. Il coupa une branche couverte de feuilles et la glissa sous sa chemise.

—    Merde, chuchota Gregori.

—    Quoi ? demanda Abigail.

Il pointa du doigt deux hommes armés de fusils qui marchaient le long des rangs vers la partie nord du champ où Rajiv travaillait. Ils arrivèrent au bout du champ et se retournèrent pour observer les villageois.

Rajiv jeta un coup d'œil dans leur direction pardessus son épaule, puis il regarda J.L. Il se pencha et se remit à couper d'autres feuilles.

—    Je devrais vous téléporter loin d'ici, chuchota Gregori.

—    Ne vous avisez pas de faire cela, dit Abigail en libérant son bras de son emprise.

Un autre coup de gong se fit entendre.

Les villageois rangèrent leurs couteaux dans leurs ceintures et se tournèrent vers le sud. Ils se déplacèrent tranquillement dans les rangs. Les hommes ramassèrent les paniers et les transportèrent.

Rajiv hésita.

Un des gardes cria à son intention.

Il se tourna vers le sud et se déplaça lentement.

Le garde cria de nouveau.

Il déposa ses feuilles dans le panier, puis le ramassa avant de marcher dans le rang comme les autres villageois.

J.L. jeta un coup d'œil au reste de l'équipe sur la crête de la colline. Il pointa du doigt un fourré d'arbres au sud et articula silencieusement le mot « téléportation ».

Gregori fut tenté de ramener Abigail en vitesse au camp de base, mais il savait qu'elle serait furieuse s'il décidait de ce qu'elle n'avait pas le droit de faire, alors il la téléporta à l'endroit qui avait été identifié par J.L. Russell s'y matérialisa peu après avec Howard.

Ils se trouvaient maintenant à l'extrémité sud du champ, et Gregori pouvait voir le gong d'où il se trouvait. Le grand cercle de cuivre était posé sur une table laquée de rouge. Trois gardes étaient postés autour du gong et ils étaient occupés à remplir des tasses en bois d'un liquide sombre qu'ils disposèrent ensuite sur la table.

Les villageois s'approchèrent et versèrent le contenu de leurs paniers dans un grand contenant de cuivre. Chacun se fit offrir une tasse. Ils burent, puis se retournèrent avant de se diriger de nouveau vers le champ pour se remettre au travail.

—    Ça doit être ça qui leur donne des forces au lieu des aliments, chuchota Abigail.

Rajiv était le dernier dans la file. Lorsqu'il vit un des gardes, ses yeux s'agrandirent, puis il baissa la tête. Il déposa son panier de feuilles dans le contenant, puis il accepta la tasse.

—    Ne leur fais pas confiance avec ce truc, murmura Gregori.

Un garde cria à la tête de Rajiv. Il détourna le regard, tenant toujours la tasse dans sa main. Le garde marcha à grands pas vers lui, puis l'agrippa pour le retourner vers lui.

Le garde se raidit.

—    Toi!

Rajiv le fixa du regard.

—    Sawat ! Pourquoi es-tu ici ? Je croyais que tu étais encore à San Francisco à la recherche de tes couilles.

J.L. tressaillit.

—    Nous avons déjà croisé la route de Sawat, auparavant. Je vais m'emparer de Rajiv, puis nous allons tous nous téléporter à la base...

Russell fonça vers le bas de la colline à la vitesse vampirique et pointa son fusil vers Sawat.

—    Où est maître Han ?

Un autre garde s'empara de Rajiv et posa un couteau contre son cou. La tasse tomba sur le sol.

—    Merde ! dit J.L. avant de se téléporter derrière le garde et de frapper ce dernier à la tête avec la crosse de son pistolet.

Le garde s'écroula sur le sol et J.L. agrippa Rajiv.

—    Nous nous téléportons maintenant !

—    Non!

Russell arma son fusil et hurla à la tête de Sawat.

—    Où est maître Han ?

Sawat cria quelque chose en chinois. Un garde frappa sur le gong à répétition jusqu'à ce que l'air se mette à vibrer, chargé du son métallique. Les villageois se tournèrent et tirèrent leurs couteaux.

—    Maître Han, maître Han, scandèrent-ils tandis qu'ils avançaient vers Russell.

—    Merde alors.

Howard descendit la colline au pas de course et s'empara de Russell.

Gregori tira Abigail contre lui. Elle tremblait.

—    Téléportez-vous ! cria J.L. avant de disparaître avec Rajiv.

Gregori se téléporta sur la plage avec Abigail. J.L et Rajiv

étaient là.

—    À l'intérieur, dit J.L. en se précipitant dans la caverne avant d'allumer une des lampes à pétrole.

Gregori guida Abby dans la caverne et tressaillit en voyant à quel point elle avait l'air pâle et effrayée.

—    Où sont Russell et Howard ? demanda-t-elle, puis elle se retourna vivement vers l'entrée de la caverne lorsque les deux hommes marchèrent à grands pas à l'intérieur.

J.L. marcha avec raideur vers l'ancien fusilier marin.

—    À quoi avez-vous pensé, par le diable ?

Les yeux de Russell se plissèrent.

—    Je vais me lancer à la recherche de maître Han.

—    Et puis après? hurla J.L. Si vous aviez appris où il se trouvait, seriez-vous parti en laissant Howard derrière ? Nous ne travaillons pas de cette façon !

—    Je peux m'occuper de moi, gronda Howard.

—    Hé ! dit Gregori en les interrompant. Notre priorité absolue est la sécurité d'Abigail.

—    Exactement.

J.L. respira à fond.

—    Nous veillons à sa sécurité, nous trouvons ses plantes et nous partons d'ici en vitesse.

Il jeta un regard noir à Russell.

—    C'est à cela que se limite notre mission.

—    J'ai sa plante, dit Rajiv en retirant la branche de sa chemise avant de la remettre à Abigail.

—    C'est ça ! L'herbe du démon.

Elle fouilla dans son sac à dos, à la recherche d'un sac en plastique.

—    Merci, Rajiv.

Gregori se demanda pourquoi maître Han rassemblait une telle quantité de cette herbe du démon.




—    Excellent travail, Rajiv, dit J.L. Déplaçons-nous maintenant à la prochaine base. Rassemblez tous vos articles de première nécessité. Ne vous en faites pas pour les sacs de couchage. L'autre base en contient déjà. Howard, monte la garde à l'extérieur.

—    D'accord.

Howard se rendit à l'extérieur d'un pas lourd et replaça la porte de bambou pour couvrir l'entrée de la caverne.

—    Je vais rester ici, dit doucement Russell.

—    Non, dit J.L. en fichant ses vêtements dans son sac à dos. Nous avons besoin de trois vampires pour téléporter les autres.

—    Maître Han est près d'ici, insista Russell. Nous devons l'éliminer.

—    Nous n'allons pas risquer la vie d'Abigail pour que tu puisses avoir ta vengeance, dit Gregori.

—    Et qu'en est-il de tous ces villageois qu'il a asservis? demanda Russell.

—    Nous reviendrons plus tard, dit J.L.

—    Je le veux maintenant ! cria Russell. Ce bâtard m'a volé 39 ans de ma vie ! Quand je suis rentré à la maison, mes parents et mon frère étaient morts et ma femme m'avait déclaré mort et s'était remariée.

Abigail tressaillit.

—    Je suis vraiment désolée.

Il glissa une main dans ses cheveux courts.

—    Ma fille n'était qu'un bébé quand je suis parti au Viêt Nam. Elle est morte il y a deux ans à l'âge de 52 ans d'un cancer du sein. Je n'ai jamais pu la voir. Alors oui, je veux ma vengeance. Quand je poserai la main au collet de maître Han, je vais lui arracher le cœur et lui enfoncer dans la gorge !

—    Hé, dit Howard à travers la porte de bambou. Vous devez tous venir voir ça.

Ils sortirent de la caverne les uns après les autres.

Les feux des torches éclairaient le côté sud du lac.

—    S'agit-il des villageois ? demanda Abigail.

—    Je ne crois pas.

Gregori observa les nouveaux venus planter les torches dans le

sol.

—    Ce sont tous de jeunes hommes. Et ils sont arrivés ici bien trop vite.

—    Comment ont-ils su où nous trouver ? demanda-t-elle.

—    Bonne question, bougonna Howard.

De plus en plus de torches furent plantées le long de la plage jusqu'à ce que le côté sud du lac soit bien éclairé. La lueur du feu se reflétait sur les karsts gris, les faisant briller comme autant de poignards d'argent pointés vers le ciel. Les hommes étaient parés d'uniformes blancs avec de larges ceintures rouges en tissu autour de leurs tailles et des bandeaux rouges autour de la tête.

—    Je crois que ce sont des soldats au service de maître Han, dit Russell.

Abigail se glissa près de Gregori, et il passa un bras autour de ses épaules.

—    Ils n'ont pas apporté de bateaux, alors nous sommes en sécurité pour l'instant.

—    Nous n'allons pas rester ici.

J.L. se déplaça vers l'entrée de la caverne, puis il figea sur place.

—    Qu'est-ce que...

Abigail haleta.

Certains soldats bondirent très haut dans les airs, puis retombèrent en se perchant tous sur le sommet d'un karst. D'autres soldats s'avancèrent vers le lac, sautant d'un karst à un autre. Leurs sauts étaient assez hauts que certains firent des culbutes dans les airs avant de retomber sur le sommet des stalagmites en pierre. Quelques-uns de ces karsts étaient pointus à leur extrémité et les soldats parvenaient à maintenir leur équilibre avec aisance.

Elle appuya une main contre sa poitrine.

—    Ça ne me semble pas humainement possible.

—    Chiang-shih, chuchota Rajiv.

—    Des vampires, traduisit J.L.

Ils étaient tous des vampires ? Gregori avala sa salive avec difficulté. Il devait y en avoir une centaine.

—    Cela explique comment ils ont pu nous retrouver, murmura Russell. Ils sont capables d'entendre notre balise.

—    Je n'entends rien, dit Abigail.

—    Seuls les vampires peuvent entendre cette fréquence.

Russell retira un gadget électronique de sa cachette près de

l'entrée de la caverne et l'écrasa avec sa botte.

D'autres chiang-shih sautèrent d'une pierre à une autre avant de se mettre à sauter encore plus haut, volant dans les airs pour ensuite se percher au sommet des arbres de bambou sur le côté est du lac. Les tiges de bambou se balançaient dans les deux sens comme des pendules, formant des arcs de plus en plus grands jusqu'à ce qu'ils touchent l'eau et déposent les soldats sur la surface du lac.

Ils ne s'enfonçaient pas dans l'eau.

—    Oh merde.

Gregori guida Abigail vers la caverne.

—    Prenez votre sac à dos. Nous partons.

—    Ils marchent sur l'eau ? demanda Rajiv.

—    Je crois qu'ils se soulèvent par lévitation, dit J.L. Allons. Bougeons-nous d'ici.

A l'intérieur de la caverne, Gregori enfila son sac à dos tandis qu'Abigail faisait de même avec le sien. Il ne s'était jamais rendu à l'autre base et devrait donc se fier à la balise. Il enveloppa Abigail de ses bras, puis il ferma les yeux et se concentra.

—    L'entends-tu? demanda J.L. C'est une séquence de deux signaux sonores rapides suivis d'un signal plus long.

—    Je l'ai.

Il serra Abigail dans ses bras.

—    Tout ira bien, ma chérie.

Elle hocha la tête et entrecroisa ses doigts derrière son cou.

Tout devint noir.

 

Chapitre Vingt-Six

 

Abigail continua de se cramponner à Gregori même s'ils étaient arrivés à destination. Il faisait un noir d'encre, l'air était froid et ses nerfs étaient à vif. Comment est-ce que tout avait pu se mettre à mal tourner si vite ? Pour l'amour du ciel, elle recherchait simplement quelques plantes. Elle avait plutôt découvert un village entier d'esclaves qui n'avaient pas le contrôle sur leurs esprits et une armée entière de vampires acrobates adeptes du kung-fu.

Elle frissonna, et les bras de Gregori se serrèrent autour d'elle. Il faisait si sombre qu'elle ne pouvait même pas voir les traits de son visage.

—    Tout va bien, chuchota-t-il.

Elle pouvait entendre le sourd grondement des eaux impétueuses au loin.

—    Où sommes-nous ?

—    Dans une caverne au nord-ouest de la province du Yunnan, répondit J.L.

La flamme d'une allumette vacilla, et il alluma une lampe à pétrole.

—    Tout le monde est ici ?

—    Oui.

Russell retira la balise électronique d'une saillie rocheuse, puis il la laissa tomber sur le sol de la caverne avant de l'écraser avec le talon de sa botte.

J.L. lui adressa un regard désabusé.

—    Vous auriez pu vous contenter de l'éteindre.

Russell le regarda en fronçant les sourcils.

—    J'avais envie de briser quelque chose.

J.L. retira un téléphone différent de son sac à dos.

—    Nous devons utiliser le téléphone satellite ici.

Il se dirigea vers l'entrée de la caverne.

—    Je vais appeler Angus et lui raconter ce qui est arrivé.

Howard alluma la deuxième lampe à pétrole.

—    J'espère que mes beignets sont en bon état.

Il ouvrit un coffret de métal et en retira une boîte remplie de pâtisseries.

Abigail relâcha sa prise mortelle sur Gregori et déposa son sac à dos sur le sol afin de pouvoir sortir son tricot.

—    Il fait froid ici.

Elle retira sa veste, enfila le tricot, puis remit sa veste.

—    Nous sommes au Tibet.

Russell retira un tricot de son sac à dos.

—    Nous nous trouvons à une altitude bien plus élevée.

—    Nous sommes à deux ou trois mille pieds de hauteur dans une fichue montagne, bougonna Howard avant de mordre dans une patte d'ours.

—    Nous avons au moins trouvé une caverne qui fait face au

sud.

Russell enfila son tricot.

—    Nous sommes donc à l'abri des vents plus froids.

—    Et de la lumière directe du soleil, ajouta Gregori en sortant un tricot de son sac à dos.

—    Qu'en est-il de tous les autres vampires? demanda Abigail.

—    Nous sommes à plus de 200 milles d'eux, dit Russell en souriant d'un air satisfait. Et notre balise éprouve des difficultés techniques.

—    Je ne cesse de me demander pourquoi ils se sont lancés à nos trousses, dit-elle. Est-ce parce que nous avons trouvé ce village ? Et toutes ces plantes ? Pourquoi maître Han récolte-t-il autant d'herbe du démon ?

—    Parce qu'il mijote un sale coup, gronda Russell. Plus tôt je le tuerai, mieux ce sera pour nous tous.

—    Rappele-toi seulement que notre mission actuelle est de veiller à la sécurité d'Abigail, lui dit Gregori en enfilant son tricot.

—    Merde, il fait froid dehors, dit J.L. en rentrant en vitesse dans la caverne avant de glisser son téléphone dans sa poche. Angus veut que nous l'appelions toutes les deux heures. Il veut également que nous nous téléportions au Japon demain soir au plus tard, que nous ayons ou non trouvé la troisième plante.

—    Alors, nous ferions mieux de nous mettre au travail, dit Gregori.

J.L. se tourna vers Abigail.

—    Que pouvez-vous nous dire à son sujet ?

Elle retira une photo de la poche extérieure de son sac à dos.

—    La traduction du nom de la plante est «fleur des Sables d'or ». C'est une variété d'arbuste à fleurs qui pousse sur le versant sud des montagnes sises près du fleuve Yangtze. Les gens d'ici l'appellent le « fleuve aux Sables d'or. »

—    Jinsha Jiang, murmura J.L. en examinant la photo avant de la remettre à Rajiv.

—    Allons-nous la chercher tout de suite ? demanda Rajiv.

—    Oui.

J.L. retira un tricot de son sac à dos.

—    Le terrain est accidenté à l'extérieur et le vent souffle vraiment avec force dans les canyons. Nous sommes sur une gorge au-dessus du fleuve Yangtze.

Rajiv sourit.

—    C'est la Gorge du Saut du Tigre.

Il donna la photo à Russell.

—    C'est le fleuve Yangtze que j'entends ? demanda-t-elle.

—    Oui.

J.L. enfila son tricot.

—    Il faut que vous restiez ici, Abby. Il fait trop sombre à l'extérieur.

Elle se raidit.

—    Ça ira pour moi. J'utiliserai une torche électrique.

J.L. secoua la tête.

—    Le vent est si fort qu'il pourrait vous faire perdre pied. Un dérapage, et vous pourriez chuter de plusieurs milliers de pieds dans la gorge.

Elle avala sa salive avec difficulté.

—    D'accord. Je la chercherai donc pendant le jour.

—    Nous espérons pouvoir la trouver avant le lever du soleil. Nous pourrions donc nous en aller d'ici en vitesse, dit J.L. Howard, tu resteras ici avec Abby ?

—    Bien sûr.

Il lui tendit la boîte de pâtisseries.

—    Voulez-vous un beignet ?

Elle soupira.

—    Non.

Gregori l'entraîna vers l'arrière de la caverne.

—    Je sais à quel point vous détestez ne pas avoir le droit de faire certaines choses, mais votre heure viendra. Une fois de retour à la maison, vous ferez tout le travail avec les plantes.

Elle hocha la tête et le gratifia d'un sourire las.

—    Vous avez raison. Ce serait fou pour moi de faire de l'escalade en montagne dans le noir.

—    D'accord.

Il déposa un baiser sur son front.

—    Souhaitez-nous bonne chance afin que nous puissions rentrer à la maison.

—    Bonne chance, dit-elle en le serrant bien fort contre elle.

Les vampires et Rajiv se rassemblèrent et prirent quelques

torches électriques d'une boîte en métal avant de sortir de la caverne.

Elle risqua quelques pas à l'extérieur et observa les faisceaux lumineux des torches électriques balayer le terrain tandis que les hommes fouillaient le versant sud de la montagne. Le bord de la falaise était à peine visible à ses yeux, mais elle pouvait entendre le rugissement du fleuve très loin en bas.

Un coup de vent puissant et froid la frappa et menaça de la renverser, alors elle retourna à l'intérieur de la caverne. Elle aida Howard à dérouler les sacs de couchage pour tout le monde. Trois des sacs furent disposés au fond de la caverne, puis un écran pliant fut étiré devant eux. L'entrée exposée au sud de la caverne allait empêcher la lumière directe du soleil d'entrer dans la caverne, mais les vampires préféraient toujours que le lieu de leur sommeil mortel soit aussi sombre que possible.

Howard alluma un appareil de chauffage au pétrole et la caverne se réchauffa quelque peu. Ils s'assirent et attendirent que les autres reviennent.

Ils eurent le temps de vider deux boîtes de beignets avant que les gars ne reviennent. Ils semblaient épuisés et gelés. À en juger d'après leurs airs graves, elle savait qu'ils n'avaient pas trouvé la troisième plante.

Les vampires prirent des bouteilles de sang dans la glacière. Rajiv but toute une bouteille d'eau.

—    Désolé, dit Gregori en s'assoyant à côté d'elle, près de l'appareil de chauffage. Nous avons parcouru le versant sud de trois montagnes, mais nous n'avons pas pu la trouver.

J.L. but un peu de sang.

—    Le soleil est déjà levé au Japon. Il est donc trop tard pour que nous nous y téléportions. Nous devrons attendre jusqu'à ce soir. Dès notre réveil, nous partirons d'ici sans plus attendre.

—    Je partirai à la recherche de la plante pendant que vous dormirez, offrit Howard. Rajiv et moi pouvons monter la garde à tour de rôle.

—    Etes-vous sûrs que nous serons en sécurité ici? demanda Abigail.

J.L. bâilla.

—    Nous sommes à des centaines de milles de notre ancienne base.

—    Et c'était une armée de vampires, ajouta Russell. Ils peuvent seulement se lancer à nos trousses la nuit.

J.L. refila son téléphone satellite à Howard.

—    Continue à appeler toutes les deux heures. L'appel sera acheminé à un vampire qui sera éveillé.

Gregori tapota le genou d'Abigail.

—    À notre réveil, je vous emmènerai chez Kyo. Vous pourrez profiter d'un long bain chaud.

—    Ça me semble merveilleux.

Elle se pencha près de lui et chuchota.

—    Je dois me soulager.

—    Je vais y aller avec vous.

Il se leva et s'empara d'une torche électrique.

Ils ne s'aventurèrent pas très loin de la caverne. Il lui tourna le dos afin qu'elle ne soit pas embarrassée, mais elle était heureuse de le savoir tout près d'elle au cas où des animaux sauvages décidaient qu'elle avait l'air d'avoir bon goût.

De retour dans la caverne, Gregori et Abigail se lavèrent avec un des seaux d'eau que les gars avaient apportés ici avant leur arrivée en Chine.

Elle bâilla. Elle était trop fatiguée et frigorifiée pour seulement s'inquiéter du fait qu'elle allait dormir à côté d'un cadavre. Elle traîna son sac de couchage au fond de la caverne et se pelotonna à côté de Gregori.

Il était bien passé midi lorsqu'elle se réveilla. Cette fois-ci, elle ne paniqua pas en voyant Gregori étendu tout à fait immobile à côté d'elle. Elle repoussa ses cheveux de son front et le borda avec sa couverture.

Howard était à l'extérieur à la recherche de la plante tandis que Rajiv montait la garde dans la caverne. Il avait fait chauffer de l'eau sur un réchaud à pétrole pour faire du thé. Son petit déjeuner fut composé de thé chaud et de beignets éventés.

Trois heures plus tard, Howard revint les mains vides et l'air grognon. Il engouffra six pattes d'ours et vida une bouteille d'eau avant de décider qu'il devrait descendre dans la gorge pour remplir leurs seaux avec de l'eau fraîche.

—    Tu es fou, dit Rajiv. Le fleuve est loin en bas. Trop difficile pour un ours.

—    Tu veux parier? gronda Howard. Ce n'est pas parce qu'il s'agit de la Gorge du Saut du Tigre qu'elle est réservée uniquement aux tigres.

Rajiv s'en moqua.

—    Je ne descendrais pas là. C'est trop gros. Rivière trop folle.

Laisse les vampires se téléporter là pour chercher de l'eau.

Howard grogna.

—    Je vais te montrer comment on s'y prend.

Il s'empara d'un seau et se dirigea vers l'entrée.

Il s'arrêta subitement. Le seau tomba de sa main et de l'eau se répandit sur le sol de la caverne. Il pencha la tête.

—    Merde alors ! Je n'y crois pas.

—    Quoi ? dit Rajiv en fonçant vers l'entrée.

Howard l'arrêta.

—    Ne les laisse pas te voir.

—    Qui ça?

Le cœur d'Abigail martela dans sa poitrine tandis qu'elle s'avançait pour les rejoindre. Elle s'accroupit entre les deux personnes capables de changer de forme et les battements de son cœur se firent ressentir jusque dans sa gorge.

L'armée de maître Han se rassemblait de l'autre côté de la gorge sur les crêtes des montagnes. De plus en plus de soldats s'alignaient le long de l'arête, tous parés de blanc. Les extrémités de leurs ceintures rouges flottaient dans le vent.

Son sang se glaça. Il devait y avoir une centaine de soldats !

—    Comment... comment peuvent-ils être ici sous la lumière du jour ? Je pensais que c'était des vampires.

—    Peut-être que ce sont des gars différents, suggéra Rajiv. Peut-être que maître Han a une armée de vampires et une armée d'humains.

La panique menaça d'éclater en elle. Ses mains formèrent des poings, puis elle serra les yeux avec force.

« Ne perds pas la tête. Tu ne ferais qu'aggraver les choses, si ça t'arrivait. »

Elle ouvrit les yeux et elle vit que les soldats se trouvaient encore le long de l'arête.

—    Comment ont-ils pu nous trouver ? demanda Rajiv. Comment sont-ils arrivés jusqu'ici si rapidement ?

—    Je ne sais pas, dit doucement Howard. Je sais toutefois qu'ils sont là et que nous allons devoir gérer la situation.

Abigail haleta en voyant certains soldats bondir d'une falaise. Ils devaient être suicidaires ! Ce n'était toutefois pas le cas. Ils flottèrent le long du versant de la falaise et se posèrent en parfait contrôle sur une autre arête cent pieds plus bas. D'autres bondirent d'une roche à une autre, faisant même des culbutes dans les airs.

—    Merde alors, chuchota Howard. Ce sont les mêmes types. Ils peuvent se déplacer comme des vampires, mais ils sont mortels.

—    Comment est-ce possible ? demanda Abigail à haute voix. Ces types sont surnaturels.

—    Ils vont franchir la gorge, dit Rajiv. Ils vont nous trouver.

Howard prit une longue inspiration.

—    Tu dois partir. Je resterai ici pour garder le fort. Tu peux te transformer et traverser la gorge.

—    Je ne vous laisserai pas seuls, toi et Mlle Abby, siffla Rajiv.

—    Tu dois le faire !

Howard glissa le téléphone satellite dans un étui doté d'une fermeture éclair et passa la corde autour du cou de Rajiv.

—    Sors d'ici et appelle Angus. Il peut nous retrouver avec le dispositif de localisation que les vampires ont sous la peau — oh merde ! C'est ainsi que ces bâtards nous ont retrouvés.

Rajiv se tourna vers Abigail.

—    Je vous emmène ?

Elle secoua la tête, ses yeux se remplissant de larmes.

—    Je te ralentirais. Et je ne peux pas franchir la gorge.

Howard lui donna une tape dans le dos.

—    Allez ! Nous comptons sur toi.

Rajiv noua la corde afin que le téléphone soit en sécurité.

Dieu soit avec vous.

—    Et avec toi.

Abigail le serra dans ses bras.

Il se précipita hors de la caverne en demeurant près du sol.

Elle chuchota une prière pour qu'il soit en sécurité, qu'il parvienne à s'en tirer. Elle jeta un coup d'œil derrière elle à l'écran pliant. Les vampires étaient derrière lui, morts et inconscients de ce qui se passait.

Elle leva les yeux vers le ciel. Le soleil se couchait à l'ouest.

—    Dans combien de temps le soleil sera-t-il couché ?

—    Dans environ une heure, répondit Howard. Au rythme où leur armée se déplace, ils seront ici dans 15 minutes.

Les vampires seraient donc encore dans leur sommeil mortel et ne pourraient pas les téléporter au loin. Ses mains tremblèrent, et elle forma des poings avec ses mains.

—    Ils sont plus nombreux que nous.

—    Je peux tuer 30 ou 40 soldats avant qu'ils ne m'achèvent.

Howard la regarda d'un air grave.

—    Mais vous allez ensuite être seule avec eux, et ils seront vraiment contrariés.

Elle ressentit une sensation creuse dans son estomac.

—    Nous n'avons pas le choix. Nous allons devoir nous rendre

 

Chapitre Vingt-Sept

 

— Attention, chuchota Abigail tandis que Howard jetait un coup d'œil au-dessus de la saillie rocheuse. Peux-tu voir le fleuve?

—    Oui.

Il était couché à plat ventre et s'agrippait à un arbuste voisin pour s'empêcher de tomber alors qu'il s'avançait plus loin sur la falaise.

Ils ne se préoccupaient plus que l'armée d'invasion puisse les voir. Il était évident que les soldats se déplaçaient vers eux. Il était tout aussi évident que bien que les soldats soient en mesure d'accomplir des exploits physiques étonnants, ils n'étaient cependant pas dotés de la capacité de se téléporter. Si cela avait été le cas, ils se matérialiseraient tout simplement de l'autre côté du fleuve. Howard lui décrivit comment quelques soldats avaient fait des sauts incroyables à travers la gorge et que de nombreux autres se rassemblaient de l'autre côté du fleuve, se préparant à sauter à leur tour.

Elle espéra seulement que Rajiv avait pu trouver un endroit où franchir la gorge sans que les soldats remarquent sa présence.

—    Je le vois.

Howard s'avança un peu plus loin.

—    Il est en aval. Le fleuve est plus large à cet endroit, mais il y a quelques rochers géants dans l'eau. Oui ! Il vient tout juste de se poser sur l'un d'eux.

—    Il s'est transformé en tigre ?

—    Oh ouais. Il a dû se déshabiller avant de se transformer, mais je suis sûr qu'il a laissé le téléphone attaché à son cou. Il avance. Il a atteint une autre roche. Et oui! Il a traversé. II... je ne peux plus le voir, à présent.

Howard revint rapidement près de la caverne.

—    Nous ne pouvons pas faire grand-chose, à présent, sauf attendre.

Elle avala sa salive avec difficulté. Attendre quoi? Qu'est-ce que maître Han leur voulait ?

Howard s'installa près de l'entrée de la caverne, observant l'armée qui s'approchait d'eux. Elle ne pouvait pas faire ça. C'était trop dur sur ses nerfs, alors elle rentra dans la caverne pour s'asseoir près de l'appareil de chauffage.

Son esprit s'imagina toutes sortes de choses et sa principale pensée frénétique concerna l'avertissement qu'avait émis J.L. à propos de l'herbe du démon.

« Ceux qui tentent de s'en procurer ne reviennent jamais. »

Pourquoi tout cela se produisait-il ? Ça devait être relié au village de zombies et aux champs où poussait l'herbe du démon. Que tramait donc maître Han? D'après ses recherches, elle en était venue à croire que la plante pouvait stimuler le système immunitaire d'une personne en la rendant ainsi plus forte et moins disposée à contracter une maladie. Elle espérait que cela pourrait aider sa mère, et peut-être même la guérir.

Allait-elle cependant rentrer à la maison un jour? Allait-elle revoir sa famille ? Et profiter d'un avenir avec Gregori ?

« Ceux qui tentent de s'en procurer ne reviennent jamais. »

Elle ne voulait pas mourir. Elle voulait revoir sa famille. Et tenir à nouveau Gregori dans ses bras.

Le gravier crissait sous les bottes des soldats et le son se répercutait dans le canyon. Ils s'approchaient d'eux. Le soleil se couchait et la température chutait, mais elle savait que les frissons qu'elle ressentait dans son dos étaient plus attribuables à la peur qu'au froid ambiant.

Elle jeta un coup d'œil à l'écran pliant. Le soleil n'entrait pas dans la caverne. C'était au moins ça. Si les soldats brisaient l'écran, Gregori et les deux autres vampires n'en seraient pas affectés.

Elle entendit un bruit à l'extérieur et sursauta.

—    Oh mon Dieu !

Elle appuya sa main sur son cœur battant lorsque Howard entra dans la caverne.

—    Ils sont proches.

Il s'accroupit à côté d'elle.

—    Le soleil est déjà couché au Japon, ce qui signifie qu'Angus sera réveillé lorsque Rajiv l'appellera. Il commencera à réunir tous les vampires et les personnes capables de changer de forme qu'il pourra trouver. Ils peuvent suivre les vampires à la trace, alors ils viendront pour nous. Nous devons seulement rester ensemble et gagner du temps.

Elle hocha la tête en ressentant une petite pointe de soulagement.

Le gravier crissa à l'extérieur.

Howard se leva.

—    Ils sont ici.

Sa poitrine se serra, et elle forma des poings avec ses mains.

« Ne perds pas la tête. »

Elle devait tenir le coup. Rouler avec les coups de poing comme Gregori le faisait. Elle jeta un coup d'œil à l'écran. Les vampires étaient impuissants pour le moment. Elle devait être forte et aider Howard à les protéger. Elle n'était pas une guerrière et sa meilleure arme était donc son esprit. Elle devait demeurer alerte et concentrée.

Quatre soldats se glissèrent dans la caverne avec leurs épées tirées.

Howard leva les mains.

—    Nous nous rendons.

Abigail se releva en vitesse et leva les mains. Gagner du temps,

—    Nous voulons voir maître Han.

Les soldats la fixèrent du regard.

Elle n'était pas certaine de savoir si l'un d'entre eux comprenait le français, mais elle devait tenter sa chance.

—    Je suis une scientifique. J'ai une proposition d'affaires pour maître Han. Elle ne savait pas de quoi il s'agissait vraiment, mais elle allait inventer quelque chose chemin faisant.

Le plus grand des quatre soldats dit quelque chose en chinois et deux des soldats rengainèrent leurs épées et lièrent les mains d'Howard derrière son dos. Ils le désarmèrent et le forcèrent à adopter une position assise.

D'autres soldats se rassemblèrent à l'extérieur sur la saillie rocheuse. Le soleil couchant luisait sur leurs épées.

Un énorme soldat se fraya un chemin entre eux et marcha à grands pas dans la caverne. Elle reconnut aussitôt celui qui s'appelait Sawat. Tous les soldats penchèrent la tête. Il semblait donc être leur chef. Son regard noir chargé de colère se posa sur Howard et sur elle au fond de la caverne. Il marcha vers elle et la dépassa avant de faire tomber l'écran sur le sol.

Il jeta un coup d'œil aux trois vampires.

—    Chiang-shih, murmura-t-il avant de se retourner vers Howard qui était assis en tailleur sur le sol. Où est le tigre?

—    Heureux de voir que tu as appris un peu de français, Sawat.

Howard sourit d'un air satisfait.

—    Je crois toutefois que ta voix a monté d'une octave.

Sawat gronda avant de tirer un couteau et de le pointer vers la gorge de Howard.

—    Où est le tigre ?

Howard leva son regard furieux vers lui.

Abigail tressaillit en voyant une goutte de sang glisser le long du cou de Howard.

—    Il n'est pas ici. Il n'est pas venu avec nous.

Sawat poussa un grognement de mépris.

—    Il est ici. Je le trouverai.

Il marcha à l'extérieur d'un pas déterminé et aboya des ordres en chinois. Un groupe de soldats s'en alla. Sawat demeura sur la saillie rocheuse à parcourir les montagnes des yeux, recherchant sans doute la présence de Rajiv.

Elle se rapprocha de Gregori.

Le grand soldat remarqua son déplacement et pointa l'appareil de chauffage du doigt.

—    Assoyez-vous ici, faute de quoi nous devrons vous ligoter.

—    Vous parlez français ? demanda-t-elle en s'abaissant contre le sol de la caverne.

Il l'ignora et il dit quelque chose à Sawat. Sawat hurla un ordre depuis la saillie et deux soldats entrèrent dans la caverne en portant une boîte laquée en noir avec des coins métalliques dorés. Ils se rendirent directement à l'arrière de la caverne.

Elle se redressa en position assise, tendant son cou pour voir ce qu'ils sortaient de la boîte. On aurait dit des bandes de métal liées entre elles par une petite chaîne de bonne épaisseur. Les soldats refermèrent ces menottes sur les avant-bras des vampires avant de les verrouiller. Voyant que les bandes de métal étaient trop petites pour se refermer sur les bottes des hommes, ils leur retirèrent ces dernières et verrouillèrent les menottes autour de leurs chevilles.

Ils trouvèrent des couteaux dans les bottes des vampires et d'autres couteaux fixés à leurs mollets. Ils les rassemblèrent et firent de même avec les fusils et les pistolets avant de former une pile avec tout ça près de l'entrée de la caverne.

—    Ces menottes sont faites en argent, expliqua le grand soldat. Cela les empêchera de se téléporter au loin.

—    Et cela leur infligera des brûlures infernales, s'ils tentent de les retirer, ajouta une voix à l'accent britannique à l'extérieur de la caverne.

Elle se retourna vivement vers l'entrée de la caverne. Un homme se tenait prêt de Sawat. Il était vêtu d'un pantalon en cuir noir, d'une chemise noire et d'un long manteau en cuir noir. Était-ce maître Han ?

Ses vêtements n'étaient pas poussiéreux comme ceux des soldats qui avaient franchi la gorge et qui avaient ensuite grimpé jusqu'à la caverne. Ses cheveux noirs étaient mi-longs, mais il n'était pas asiatique.

—    Seigneur Darafer, murmura Sawat en s'inclinant bien bas devant lui.

Les autres soldats s'inclinèrent eux aussi devant le nouveau venu qui entrait dans la caverne d'un pas nonchalant. Leurs yeux fixaient le sol, comme s'ils craignaient de le regarder plus haut que la hauteur de ses genoux. Il jeta un coup d'œil autour de lui avec ses yeux verts pétillants et la bouche légèrement inclinée sur le côté, l'air amusé.

—    Mon seigneur, dit le grand soldat en s'inclinant bien bas devant lui.

Darafer croisa les bras et poussa un soupir résigné.

—    Wu Shen.

—    Oui, mon seigneur, dit le grand soldat en s'inclinant de nouveau.

—    Vous savez à quel point je déteste les erreurs humaines.

Le grand soldat devint blême.

—    Oui, mon seigneur.

—    Et tu mets tout de même ma patience à l'épreuve. Je n'ai aucune patience.

Wu Shen s'inclina.

—    Mille pardons, mon seigneur.

Darafer fit un geste de la main en direction de Howard.

—    Ce gars est un homme-ours. Il pourrait se transformer et t'arracher la tête.

Les yeux de Wu Shen s'agrandirent. Il parla rapidement aux soldats à la boîte laquée en noir. Ces derniers se précipitèrent vers Howard et refermèrent des menottes sur ses poignets derrière son dos. Ils se déplacèrent ensuite devant lui pour faire de même avec ses chevilles, mais il leur grogna en plein visage, et ils bondirent vers l'arrière.

Darafer rit sous cape.

—    N'ayez pas peur. Il ne peut plus se transformer en ours, à présent.

Ses yeux luisaient comme des émeraudes polies. Et même s'il le pouvait, il ne serait pas de taille face à moi.

Abigail prit une grande inspiration tandis que les soldats refermaient des menottes autour des chevilles de Howard. Darafer pourrait vaincre un ours kodiak ? Il avait également des yeux mystérieux et les soldats semblaient le craindre. Elle avait une sensation creuse dans son estomac qui lui faisait penser qu'il n'était pas humain. Qu'est-ce qu'il pouvait alors être? Le soleil n'était pas encore couché, alors il ne pouvait pas être un vampire.

Il marcha à pas mesurés vers l'arrière de la caverne, puis il marcha vers l'entrée d'un pas nonchalant.

—    Sawat.

—    Oui, mon seigneur.

Sawat entra et s'inclina devant lui.

—    Je compte cinq prisonniers.

Sawat devint blême.

—    Oui, mon seigneur.

—    Et pourtant, ton rapport indiquait qu'il y avait six sacs de couchage à l'autre caverne. J'en compte le même nombre ici. Quelqu'un manque-t-il à l'appel ?

Sawat transféra son poids d'un pied à l'autre.

—    L'homme-tigre s'est peut-être échappé.

—    En franchissant la Gorge du Saut du Tigre ?

Darafer rit sous cape.

—    C'est bon.

Sawat sembla soulagé.

—    Oui, mon seigneur.

Le visage de Darafer adopta soudainement un air grave.

—    Tu as merdé. Va à sa recherche dans la gorge.

Il tendit la main devant lui, et un jet d'air souleva Sawat dans les airs et le propulsa dans le ravin. Son cri se répercuta dans le canyon avant de se taire brusquement.

Un frisson parcourut l'échine d'Abigail. Son instinct avait vu juste. Darafer n'était pas humain.

Il se tourna vers le grand soldat et sourit.

—    J'ai une bonne nouvelle pour toi, Wu Chen. Tu viens tout juste d'obtenir une promotion.

Wu Chen s'inclina devant lui, le visage cendreux.

—    Vous êtes très bon, mon seigneur.

—    Pas de quoi.

Darafer jeta un coup d'œil dans la caverne, ses yeux verts scintillant avec amusement.

—    Ainsi... nous avons une personne maintenant incapable de changer de forme, trois vampires qui ne peuvent pas se téléporter et...

Son regard se posa sur Abigail.

—    Et une fille affectueuse qui ne peut pas sauver sa mère.

Elle tressaillit.

Il marcha vers elle d'un pas nonchalant.

—    À quel point êtes-vous désespérée, Abigail Tucker ? Je pourrais la sauver, vous savez. Cela pourrait être amusant que votre père ait une dette envers moi.

—    Ne lui parlez pas, gronda Howard.

Darafer jeta un coup d'œil vers lui et sourit.

—    L'ours sait qui je suis.

Son regard se posa de nouveau sur Abigail, puis ses yeux se durcirent.

—    Vous avez quelque chose qui m'appartient.

Elle secoua la tête.

—    Je ne vous ai jamais rencontré, auparavant.

Il sourit d'un air satisfait.

—    J'étais là il y a six ans au rassemblement politique de votre père quand un homme s'y est introduit avec un pistolet. Malheureusement, il s'en est vanté et il s'est fait prendre. Je déteste les erreurs humaines.

Ses yeux devinrent soudainement noirs, et elle haleta.

Il tendit la main en direction de son sac à dos. La fermeture éclair s'ouvrit toute seule et le sac en plastique contenant l'herbe du démon flotta jusqu'à sa main.

Il rit sous cape tandis que ses yeux redevenaient verts.

—    Ils n'appellent pas cela l'herbe du démon pour rien.

Un démon. Elle serra les poings pour s'empêcher de trembler. Comment pourraient-ils échapper à un démon? Il semblait tout savoir. Il avait tout de suite su ce qu'était Howard. Qui elle était. Sa poitrine se serra. Il avait tenté de se servir d'un homme pour tuer son père six ans auparavant.

Darafer retira l'herbe du démon du sac et la renifla.

—    C'est le meilleur truc que je n'ai jamais pu créer.

Il haussa les épaules.

—    Je sais. Vous pensez que seul le grand Manitou peut créer. C'est vrai jusqu'à un certain point.

Il fit tournoyer la branche de l'herbe de démon entre son pouce et son index. Je peux cependant prendre quelque chose qu'il a créé pour ensuite le déformer et le corrompre. Je me suis bien amusé pendant des siècles à faire subir des mutations aux choses pour qu'elles deviennent des maladies et des fléaux. C'est alors qu'une idée me traversa l'esprit. Au lieu de rendre les humains faibles et inutiles, pourquoi ne pouvais-je pas les transformer en surhommes ? Sur lesquels j'ai le contrôle, bien entendu.

Il fourra l'herbe du démon dans la poche de son manteau.

—    Imaginez un peu la douleur et le désespoir que je peux infliger au monde en contrôlant une armée de surhommes.

—    Je pensais que c'était l'armée de maître Han, bougonna Howard.

—    Il fournit les humains. Je... les améliore. La potion que je prépare avec l'herbe du démon leur donne des super pouvoirs et une capacité remarquable de guérison.

Il agita sa main d'une manière dédaigneuse.

—    J'en ai cependant assez des détails mondains entourant la sélection des humains et de leur entraînement de soldat. Je laisse ça entre les mains de maître Han. Vous seriez stupéfiés de découvrir combien de personnes sont prêtes à me confier leurs âmes pour devenir des surhumains.

Il marcha vers Howard.

—    Et toi ? Veux-tu te joindre au côté des gagnants ?

—    Retourne en enfer, gronda Howard.

Darafer sourit d'un air satisfait.

—    Et qui va m'obliger à y retourner ?

Il jeta un coup d'œil à Wu Shen.

—    Maître Han peut décider de ce qu'il veut faire avec eux.

—    Oui, mon seigneur.

Wu Shen s'inclina devant lui.

—    Mais fais en sorte que la fille demeure en vie. Elle a de bonnes relations.

Darafer sourit à Abigail.

—    Dites-le-moi si votre père veut négocier une entente. Je pourrais sauver votre mère.

Elle souleva son menton, déterminée à faire preuve d'autant de courage que Howard.

—    Retournez en enfer.

Il rit sous cape.

—    En fait, je crois que je vais aller rendre visite à votre mère. C'est vraiment dommage qu'elle soit sur le point de voir sa condition s'aggraver.

Il disparut.

Le cœur d'Abigail s'effondra. Allait-il vraiment faire du mal à sa mère? Bien sûr que oui. N'était-ce pas ce que les démons faisaient ?

—    Il a tué Sawat, dit doucement Howard en regardant Wu Shen. La prochaine fois qu'il sera mécontent, ce sera peut-être ton tour.

Les lèvres de Wu Shen s'amincirent.

—    Vous pensez m'influencer? Nos corps appartiennent à maître Han qui a le loisir de les commander. C'est un honneur de le servir et de mourir pour lui.

—    Et le démon? demanda Howard.

Wu Shen détourna le regard.

—    Il possède nos âmes.

Howard poussa un petit grognement.

—    Alors, vous feriez mieux d'espérer que vous ne mourrez jamais.

Wu Shen marcha à grands pas à l'extérieur et se positionna sur la saillie rocheuse.

Abigail échangea un regard avec Howard et hocha légèrement la tête. Ils pourraient être en mesure de convaincre Wu Shen. Elle fit une prière silencieuse pour qu'ils survivent tous, y compris sa mère.

Wu Shen revint dans la caverne.

—    Le soleil se couche. Les chiang-shih auront besoin de sang.

—    Il y a du sang embouteillé dans la glacière.

Elle la désigna du doigt.

—    Je pourrais leur en donner.

Il hocha la tête.

—    Ce sera mieux ainsi. Ils ne tenteront pas de vous attaquer.

Elle se hâta vers la glacière et en retira trois bouteilles avant de s'asseoir sur son sac de couchage à côté de Gregori.

Des torches furent enflammées à l'extérieur de l'entrée de la caverne au moment où le soleil se couchait. Wu Shen alluma les lampes à pétrole en donnant de nouveaux ordres. Trois soldats dégainèrent leurs épées et formèrent une ligne devant les vampires. Deux autres soldats surveillaient Howard.

Les vampires tressautèrent et leurs poitrines se gonflèrent subitement en aspirant une première bouffée d'air. Leurs yeux s'ouvrirent.

—    Écoutez, chuchota Abigail.

Gregori voulut tendre la main vers elle, mais la chaîne reliant ses menottes l'empêcha de le faire.

—    Qu'est-ce que...

Il se redressa en position assise et son visage afficha un air inquiet.

J.L. et Russell firent de même et les trois vampires poussèrent des jurons à voix basse en tirant sur leurs menottes.

—    Nous avons été capturés.

Abigail dévissa le bouchon de la bouteille de Gregori et la plaça entre ses mains.

—    L'armée de maître Han est arrivée en plein jour.

—    Comment? demanda J.L. en fixant les soldats des yeux.

—    Ils sont mortels.

Abigail dévissa le bouchon de la bouteille de J.L. et lui donna.

—    Ils ont toutefois des pouvoirs surhumains. Ils ont peut-être une ouïe supérieure, ajouta-t-elle doucement afin que les gars soient prudents dans leurs paroles.

—    Merde, chuchota Gregori en buvant un peu de sang.

—    Howard a été capturé, lui aussi.

Abigail refila une bouteille à Russell.

—    Nous avons donc été capturés tous les cinq.

Les gars demeurèrent silencieux, mais elle pouvait voir une lueur de satisfaction dans leurs yeux, sachant ainsi que Rajiv s'était échappé.

—    Ils ont pris toutes vos armes et vous ont mis des menottes en argent afin que vous ne puissiez pas vous téléporter. Howard ne peut également pas se transformer.

Elle jeta un coup d'œil aux soldats. Ils ne semblaient pas s'opposer à ce qu'elle parle.

—    Maître Han ne travaille pas seul. Un démon lui apporte son aide.

—    Un démon? demanda J.L.

—    Son nom est Darafer. Il a fait subir une mutation à l'herbe du démon pour en faire un breuvage magique qui donne des pouvoirs surnaturels aux humains.

—    Ainsi donc, un méchant vampire malfaisant s'est associé avec un démon.

Gregori avala de nouvelles rasades de sang.

—    Nous sommes dans la grosse merde.

—    Ça pourrait être pire encore, marmonna J.L.

—    Comment en arrives-tu à cette conclusion? demanda Gregori, son regard concentré sur les soldats.

J.L. haussa les épaules.

—    Nous pourrions être morts.

—    Il a raison.

Russell écarta ses mains l'une de l'autre en mettant la solidité de la chaîne à l'épreuve.

—    Tant que nous sommes vivants, nous pouvons nous battre.

—    Exactement.

Gregori vida le reste de sa bouteille, puis la rejeta.

—    C'est dommage qu'ils nous aient pris toutes nos armes.

Il jeta un regard appuyé aux autres vampires.

Russell et J.L. hochèrent la tête et déposèrent leurs bouteilles.

—    Et c'est dommage qu'ils aient menotté Howard, dit Gregori d'une voix forte. Il est possible qu'il devienne réellement contrarié.

Howard grogna et se redressa sur ses genoux. Tous les soldats se tournèrent pour le regarder. Gregori, Russell et J.L. tirèrent des couteaux de sous leurs sacs de couchage à la vitesse vampirique. Avant même qu'Abigail ne puisse seulement voir ce qui se passait, trois gardes étaient morts sur le sol avec des couteaux plantés dans leurs poitrines, puis les vampires s'étaient emparés de leurs épées.

—    Lâchez vos armes, sinon il meurt !

Wu Shen pointa un pistolet au visage de Howard. Les deux autres gardes appuyèrent les pointes de leurs épées dans son dos.

Les vampires figèrent sur place. Quand ils virent Wu Shen armer son pistolet, ils jetèrent leurs épées sur le sol.

Il leur adressa un regard dégoûté.

—    Vous pensez que vous pouvez vous en tirer en tuant trois gardes ? J'en ai 100 autres à l'extérieur. Et chacun d'entre nous considère que c'est un honneur de mourir pour maître Han.

—    Bien dit, Wu Shen, dit une voix étouffée depuis l'extérieur de la caverne.

—    Maître Han.

Wu Shen recula et inclina la tête.

—    Nous avons les prisonniers que vous vouliez.

Chapitre Vingt-Huit

 

Merde. Il avait tué un humain.

Le regard de Gregori se posa sur le cadavre et sur le couteau qui dépassait de la poitrine de l'homme. Ian l'avait averti lorsqu'il avait commencé ses leçons d'escrime et d'arts martiaux. Une fois que tu t'engages dans le combat, tu dois tuer pour survivre.

Gregori s'était préparé mentalement à cela au fil des années. Si une bataille éclatait avec des Mécontents, il voulait être en mesure de se battre aux côtés de ses amis. Cela impliquait donc de tuer des Mécontents. Il avait accepté cela. Après tout, les Mécontents étaient des vampires malveillants qui avaient d'importants antécédents en matière de torture et de meurtres d'humains. Ils méritaient de mourir. De les embrocher en plein cœur les transformait en un tas de poussière. Une bonne rafale, et la poussière disparaissait.

Pas de corps. Pas de culpabilité. Pas de remords.

Il n'avait jamais pensé au fait qu'il pourrait devoir tuer un humain. Ce corps n'allait pas disparaître. Le cadavre gisait là dans une mare de sang, les yeux grands ouverts, regardant sans voir.

Gregori serra les poings et détourna son regard. Tu es un guerrier, maintenant. Tu dois l’assumer. Il se devait de protéger Abigail, de la ramener à la maison saine et sauve, de tous les ramener à la maison sains et saufs.

Leur première tentative avait échoué, mais il allait demeurer en état d'alerte et prêt à saisir la prochaine occasion.

De nouveaux soldats entrèrent rapidement dans la caverne et récupérèrent les épées que Russell, J.L. et lui avaient laissé tomber. Ils retirèrent même les couteaux des poitrines des cadavres au cas où Gregori et ses amis seraient tentés de les utiliser de nouveau.

Abigail était blême, et elle tenait ses mains serrées l'une contre l'autre. Il lui adressa donc un regard encourageant. Ils avaient encore quelques as dans leurs manches. Rajiv s'était échappé. S'il parvenait à rejoindre la tribu de son grand-père, il y aurait un groupe d'êtres-tigres prêts à livrer bataille. Rajiv réussirait à appeler Angus. S'il devait échouer, alors l'appel à l'heure convenue serait raté. D'une façon ou d'une autre, Angus saurait qu'ils étaient dans le pétrin et il pourrait les retrouver grâce aux dispositifs de localisation implantés dans leurs bras.

Les soldats effectuèrent leurs courbettes habituelles, puis se rangèrent sur le côté afin que maître Han puisse entrer dans la caverne.

Il était grand et mince. C'était tout ce que Gregori pouvait en déduire, car son corps était recouvert de toges en soie noire surmontées d'une toge à capuchon en soie rouge brodée de fils d'or. Son visage, profondément enfoui dans l'ombre du capuchon, était dissimulé par un masque en or. Ce n'était donc pas surprenant que sa voix semble grêle et étouffée.

— Maître Han et les trois seigneurs vampires, annonça Wu Shen. Seigneur Ming, seigneur Qing et seigneur Liao.

Trois vampires asiatiques suivirent maître Han. Ils étaient également vêtus de gracieuses toges en soie, mais leurs têtes étaient visibles. Leurs longs cheveux tressés pendaient dans leurs dos. Ils tenaient tous leurs mains serrées les unes contre les autres à la hauteur de leurs tailles. Gregori supposa qu'ils ne se servaient pas souvent de leurs mains, car leurs ongles mesuraient environ six pouces de longueur et étaient courbés et jaunis.

Dégoûtant. À en juger d'après l'expression faciale d'Abigail, celle-ci partageait son avis.

Il était difficile de savoir ce à quoi pouvait bien penser maître Han ou ce qu'il pouvait simplement ressentir avec ce stupide masque en or sur son visage, mais Gregori put voir ses yeux bruns examiner Howard avant de se déplacer lentement vers l'arrière de la caverne. Il regarda d'abord Gregori, puis s'attarda sur Abigail avant de passer à J.L., puis à Russell. Il se raidit.

—    Espèce de bâtard, murmura Russell.

Le seigneur Ming dit quelque chose en chinois et seigneur Qing sembla d'accord.

—    Ils veulent nous tuer, chuchota J.L.

—    Les seigneurs Ming, Qing et Dingaling peuvent bien aller se faire voir, gronda Russell.

Maître Han souleva une main gantée de noir et pointa Russell du doigt.

—    Celui-ci est à moi. Il porte ma marque.

Les trois seigneurs vampires murmurèrent leur incrédulité.

—    Montre ta marque, demanda maître Han de sa voix assourdie. Montre que tu m'appartiens.

Russell lui adressa un regard noir en demeurant immobile.

Un soldat s'approcha de lui pour s'emparer de son bras droit, mais il le recula. Maître Han désigna Howard d'un signe de la main, et un soldat agrippa les cheveux de Howard et tira sa tête vers l'arrière tout en appuyant la lame de son couteau sur sa gorge.

—    Maintenant, esclave.

Maître Han se retourna vers Russell.

—    Montre-moi ta marque.

Russell remonta brusquement sa manche pour révéler son tatouage.

—    Cela ne veut rien dire, trou du cul.

—    Au contraire. Cela veut dire que tu ne mourras pas tandis que je n'aurai pas récupéré ce qui m'appartient.

Maître Han retira trois seringues d'une poche brodée maintenue en place à la hauteur de sa taille par des cordes soyeuses.Il les refila à un soldat et lui donna des instructions en chinois Le soldat s'approcha d'eux avec les seringues.

Gregori adopta une posture défensive inspirée des arts martiaux, puis Russell et J.L. firent de même à ses côtés, en dépit du fait que leurs mouvements étaient grandement gênés par les fichues menottes.

—    Restez derrière nous, chuchota-t-il à Abigail.

Maître Han souleva une main.

—    Calmez-vous. Nous devons vous administrer un sédatif afin que nous puissions vous retirer vos menottes pour ensuite pouvoir vous téléporter.

—    Nous n'avons pas à faire quoi que ce soit pour vous, gronda Gregori.

—    Le sédatif ne vous fera pas de mal, répondit maître Han. Votre refus d'obtempérer pourrait cependant faire bien du mal à votre ami.

Il fit un geste en direction de Howard.

—    Je me fiche bien que cet homme vive ou non.

Gregori forma des poings avec ses mains. Merde. Quel autre choix avaient-ils que de coopérer ? Il fallait que Howard demeure en vie. Et ils devaient gagner du temps. Il n'y avait aucun moyen de s'échapper de cette caverne sans la téléportation avec cet important rassemblement de soldats tout juste à l'extérieur. S'ils permettaient à maître Han de les déplacer à un autre emplacement, il pourrait cependant être plus facile pour eux de s'en échapper, sans compter qu'Angus pourrait toujours être en mesure de les retrouver avec leurs dispositifs de localisation intégrés.

Un des seigneurs vampires murmura quelque chose en chinois à maître Han.

—    Vous, dit maître Han en pointant Abigail du doigt. Vous allez vous approcher de moi.

Abigail se raidit et jeta un regard inquiet à Gregori.

Il se tourna vers maître Han.

—    Laissez-là tranquille, et nous coopérerons.

—    Vous coopérerez, ou nous tuerons ce gars.

Maître Han fit un geste de la main vers Howard.

Gregori lui adressa un regard noir.

—    Je vous tuerai, si vous lui faites du mal.

Maître Han rit sous cape, et le son se répercuta sinistrement derrière son masque.

—    Je n'ai aucun intérêt envers elle. C'est le seigneur Ming qui la veut.

Le seigneur Ming dit quelque chose en chinois, et Gregori adressa un regard interrogateur à J.L.

—    Il dit qu'elle a un cou vierge, chuchota J.L. Il veut être le premier à la mordre.

—    Espèce de trou du cul.

Gregori bondit vers le seigneur Ming à la vitesse vampirique, écarta ses mains en tendant ainsi la chaîne en argent entre ses menottes, puis plaqua cette dernière contre le cou du seigneur Ming. Sa peau grésilla au contact de l'argent.

Le seigneur Ming bondit vers l'arrière en poussant un cri de douleur tandis que deux soldats firent chuter Gregori sur le sol avant de diriger leurs épées vers sa poitrine.

Maître Han se pencha au-dessus de lui.

—    Tu ne portes pas ma marque. Je n'aurais aucun regret à te tuer.

—    Le sentiment est partagé, dit Gregori entre ses dents serrées, souhaitant pouvoir arracher le frisbee doré du visage de Han pour lui enfoncer dans la gorge.

—    Gregori.

Abigail se précipita vers lui avec des larmes dans les yeux.

—    Je vous en prie...

Un soldat s'empara d'elle et appuya son couteau contre son cou.

—    Excellent. Je crois que tout le monde sera d'une humeur plus coopérative, à présent.

Maître Han se tourna vers le soldat qui tenait les seringues et lui donna un ordre en chinois.

Le soldat s'approcha de Russell et de J.L. et leur fit signe de s'asseoir. Une fois cela fait, il leur enfonça les aiguilles dans le cou, et ils s'affalèrent tous deux sur le sol.

Les yeux de Gregori croisèrent ceux d'Abigail. Sa poitrine se raidit. Elle semblait si blême et si effrayée.

— Je vous aime, chuchota-t-il tandis qu'on lui enfonçait l'aiguille de la seringue dans le cou.

La caverne se mit à tournoyer devant ses yeux, puis tout devint noir.

Abigail s'enfonça jusqu'au menton dans la baignoire remplie d'eau chaude. Peut-être qu'ils l'oublieraient, si elle se faisait très silencieuse.

Elle estima qu'elle se trouvait dans le complexe de maître Han depuis environ 20 minutes. Les trois seigneurs vampires avaient téléporté Russell, J.L. et Gregori au loin après avoir retiré les menottes en argent de leurs corps inconscients. Elle n'avait aucune idée de l'endroit où les gars se trouvaient. Elle ferma les yeux et pensa au visage de Gregori, se rappelant de l'amour qu'il avait chuchoté et de l'inquiétude dans ses yeux.

Les soldats avaient frappé Howard sur la tête avec tant de force que du sang avait coulé sur son visage pendant qu'il avait sombré dans l'inconscience. Ils avaient enlevé ses menottes en argent, puis le seigneur Liao s'était téléporté au loin avec lui.

Le seigneur Ming était revenu pour elle. Il avait agrippé ses bras avec ses vilains longs ongles jaunis et son haleine avait dégagé une odeur crasseuse tandis qu'il l'avait tirée contre lui.

Elle frissonna de plus belle en y repensant et s'empara du savon pour se savonner le corps pour la cinquième fois. Le seigneur Ming l'avait téléportée dans une cour où environ 30 soldats pratiquaient les arts martiaux à la lumière des torches. Elle présuma que Wu Shen et ses cent soldats étaient encore près du fleuve Yangtze, puisqu'ils ne pouvaient pas se téléporter. Elle espérait qu'ils mettraient un bon bout de temps à se rendre jusque dans le complexe de maître Han.

Les membres du petit régiment de soldats arrêtèrent tout, puis se prosternèrent sur le sol lorsque maître Han se matérialisa dans la cour. Ce dernier demeura silencieux, puis se retourna avant de gravir les marches menant à ce qui ressemblait à un temple bouddhiste.

Le seigneur Ming la tira de force dans un édifice à un étage qui s'étalait sur la longueur du complexe. Il la fit ensuite avancer dans un corridor, puis la poussa dans une chambre où se trouvait déjà un groupe de quatre femmes. Elle s'imagina que c'était sans doute un harem, puisque les femmes étaient toutes jeunes et jolies et avaient des marques de morsure sur le cou.

Elles furent aux petits soins pour elle et bien qu'elle ne fut pas d'humeur à coopérer, l'attrait d'un bain chaud après une nuit passée dans une caverne froide était trop tentant.

—    Vous terminé ? demanda une des jeunes femmes en s'approchant d'elle.

C'était la seule des quatre à connaître quelques mots de français.

—    Encore cinq minutes.

Abigail souleva la main pour lui montrer ses cinq doigts.

—    Non. Nous devoir vous préparer.

La jeune femme fit un signe de la main aux autres femmes qui s'approchèrent d'elle en portant de beaux peignoirs en soie couleur sarcelle et des pantoufles brodées.

—    Vous allez porter ça ce soir pour le seigneur Ming, expliqua la femme.

Abigail sortit de la baignoire et s'empara d'une serviette.

—    Écoutez, euh... comment vous appelez-vous ?

—    Je suis Mei Li.

—    Mei Li, je suis Abby.

—    Abby.

Les femmes hochèrent la tête et murmurèrent son nom.

—    Ravie de vous connaître. Écoutez, je vais m'habiller parce que je ne veux pas m'échapper de cet endroit toute nue. Il est cependant hors de question que je laisse cette raclure me mordre.

Mei Li sembla confuse.

—    C'est un honneur de nourrir maître Han et les seigneurs vampires.

—    Je pense que ce serait plus honorable de les priver de nourriture.

Les yeux de Mei Li s'agrandirent.

—    C'est un honneur de servir maître Han et les seigneurs vampires.

Abigail soupira.

—    Ils ont joué avec votre esprit, n'est-ce pas ?

Mei Li pointa de nouveau les peignoirs en soie du doigt.

—    Allez, nous vous aider à vous habiller.

Abigail enfila le slip en soie blanche, puis s'enveloppa le corps du peignoir de couleur sarcelle avant d'attacher sa ceinture. Son esprit s'imaginait toutes sortes de choses tandis qu'elle tentait de déterminer comment elle allait gérer cela.

—    Ne craignez rien, dit Mei Li en ajustant sa ceinture. Le seigneur Ming sera gentil. Il ne prend pas autant de sang que maître Han.

—    Vous avez déjà été avec le seigneur Ming, auparavant ?

Mei Li hocha la tête.

—    Mais ce soir, je vais aller avec Ping et Genji. Nous allons nourrir le chiang-shih américain.

Les poings d'Abigail se serrèrent. Une de ces jolies femmes allait offrir son cou à Gregori? Il allait d'abord falloir qu'on lui marche sur le corps.

—    Pour vous dire la vérité, un de ces chiang-shih américains est mon petit ami. Nous sommes amoureux.

Mei Li hocha la tête, puis ses yeux se plissèrent.

—    Petit... ami?

—    Oui. Amoureux. Nous nous aimons beaucoup.

Les yeux de Mei Li semblèrent se perdre au loin.

—    Je... me souviens.

—    Vous aviez un petit ami ?

Mei Li hocha lentement la tête.

—    À Kunming. Mais je suis allée chez moi au village pour voir famille, et le village entier travaille maintenant dans des champs pour maître Han.

—    J'ai vu ce village, dit Abigail.

—    Ils m'ont emmenée ici.

Elle se raidit et son visage devint inexpressif.

—    C'est un honneur de servir maître Han et les seigneurs vampires.

Abigail poussa un gémissement. Elle avait cru faire des progrès avec Mei Li et voilà que le contrôle de l'esprit des vampires était revenu en force.

—    Vous ne voulez pas vous échapper d'ici ? Revoir votre petit ami?

—    C'est un honneur de servir maître Han et les seigneurs vampires.

—    D'accord. Alors, pourquoi ne pas servir le seigneur vampire? Nous allons changer de place. Vous pouvez nourrir le seigneur Ming et je vais nourrir le vampire américain.

Mei Li hésita.

—    Le seigneur Ming saura que je ne suis pas vous.

—    Oui, mais c'est un honneur d'être mordue par lui, non ? Il n'y a aucun honneur à être mordue par un Américain, dit Abigail en plissant son nez de dégoût.

Mei Li frissonna.

—    Je ne souhaite pas nourrir l'un d'entre eux.

—    Génial ! Alors, nous changerons de place.

Abigail se sentait quelque peu coupable de manipuler ainsi quelqu'un qui n'avait pas toute sa tête. Elle utilisait la pauvre Mei Li comme les vilains vampires le faisaient. Elle était toutefois prête à tout pour éviter le seigneur Ming et ses affreux ongles et ses non moins affreuses canines. Elle devait également retrouver Gregori et les autres gars. Ils devaient être ensemble afin de pouvoir s'échapper.

Cinq minutes plus tard, Abigail, Ping et Genji sortirent de la chambre les unes à la suite des autres en portant toutes des peignoirs semblables et des voiles identiques sur leurs têtes. Mei Li demeura à l'arrière, portant son peignoir et son voile en attendant d'être convoquée par le seigneur Ming.

Ping mena le groupe d'un corridor à un autre, puis elles se retrouvèrent finalement à l'extérieur. Abigail remarqua qu'elles étaient maintenant à l'arrière du temple bouddhiste. Elles traversèrent la cour et se retrouvèrent face à un édifice de faible hauteur doté de lourdes portes en métal. Trois soldats armés se tenaient devant elles. Sans doute la prison, se dit-elle.

Ping parla à un des gardes. Il ouvrit une petite fenêtre coulissante sur la première porte et hocha la tête en poussant un grognement. Il ouvrit la porte, et Ping se glissa à l'intérieur. Abigail put apercevoir Russell étendu inconscient sur un petit tapis avant que la porte soit refermée et verrouillée.

Le garde ouvrit la porte suivante. Abigail vit J.L. et recula afin que Genji puisse entrer.

Le garde ouvrit la troisième porte et Abigail se glissa à l'intérieur. La porte claqua derrière elle.

Elle se hâta pour voir si Gregori allait bien. Il était toujours inconscient, mais son cœur battait fort. II ne portait plus ses menottes en argent. Il n'avait plus de bottes parce que les soldats les avaient retirées. Ses pieds étaient donc glissés dans d'épais bas de laine. Il portait encore son tricot et sa veste. Il était couché au milieu de la pièce sur un mince tapis. Il n'y avait pas de plancher. Seulement de la terre ferme.

Elle se redressa pour jeter un coup d'œil autour d'elle. Un luminaire fluorescent rectangulaire était allumé au-dessus d'elle, faisant luire les murs lisses et métalliques. Était-ce de l'acier inoxydable? Elle regarda de plus près. De l'argent. Bien sûr. C'était probablement la seule façon d'emprisonner un vampire. Même le plafond était fait en argent.

Gregori gémit et porta une main à son front, puis il s'assit brusquement et jeta un coup d'œil autour de lui.

Il la regarda en plissant les yeux.

—    Sortez. Je ne suis pas intéressé.

Son cœur se gonfla en prenant conscience de sa fidélité.

—    En êtes-vous sûr ?

Elle retira le voile de sa tête.

—    Abby, souffla-t-il avant de bondir vers elle et de la tirer dans ses bras. Oh, Dieu merci, vous allez bien. Et vous êtes avec moi. Je craignais que ce trou du cul de Ming tente de poser ses griffes sur vous.

—    J'étais censée me rendre auprès de lui, mais j'ai convaincu Mei Li de changer de place avec moi.

—    Oh, Savante, vous êtes si brillante.

Gregori déposa un baiser sur son front.

—    Ce n'était pas que de l'intelligence, croyez-moi. Lorsque j'ai imaginé la belle Mei Li enfermée seule avec vous, j'étais prête à détruire ce complexe de mes mains nues.

Il rit et la serra contre lui.

Elle leva les yeux vers lui et repoussa ses cheveux de son front.

—    Je ne suis pas sûre si le seigneur Ming va accepter l'échange, puisqu'il semble avoir un intérêt envers les cous ne portant pas de marques.

—    Des cous vierges, murmura Gregori. L'affreux bâtard.

—    Eh bien, vu les circonstances actuelles, je pense que nous ferions mieux de régler le cas de la virginité de mon cou sans plus tarder.

Ses yeux s'agrandirent.

—    Vous voulez dire...

—    Oui. Il faut que vous me mordiez avant que le seigneur Ming ne se rende compte que je l'ai trompé sur la marchandise.

—    Abby.

Gregori la libéra de son étreinte et recula.

—    Non.

—    Vous avez ma permission.

—    Non ! Nous allons simplement nous évader d'ici.

Sa silhouette se mit à vaciller, puis elle se solidifia de nouveau.

—    Merde. Je ne peux pas me téléporter.

Il marcha à pas mesurés le long du périmètre de la pièce et examina attentivement les murs.

—    C'est de l'argent massif, dit-elle.

Il toucha la porte et retira brusquement sa main en faisant une grimace.

—    Même la porte est en argent.

—    Nous n'allons pas pouvoir sortir d'ici avant un bout de temps, et si le seigneur Ming veut encore une vierge...

—    Abby, comment puis-je vous ramener auprès de votre famille avec des marques de canines dans votre cou ?

Des larmes lui piquèrent les yeux, à la pensée de sa famille. Elle espéra que sa mère allait bien pour la centième fois.

—    Au point où nous en sommes, je serais heureuse juste d'y retourner.

—    Je vous sortirai d'ici. D'une façon ou d'une autre.

Elle prit une inspiration chancelante.

—    Gregori, c'était épouvantable. Le démon m'a dit qu'il pourrait améliorer la condition de ma mère si mon père acceptait de travailler avec lui. Je lui ai dit d'aller au diable et il a dit qu'il allait rendre visite à ma mère et aggraver son état !

—    Bon sang, dit Gregori en la tirant dans ses bras. Je suis vraiment désolé. C'est arrivé quand j'étais dans mon sommeil mortel ?

Elle hocha la tête et blottit sa joue contre sa poitrine.

—    Bon Dieu, je déteste ça quand je ne suis pas capable de vous protéger.

Elle leva les yeux vers lui.

—    Vous pouvez me protéger maintenant du seigneur Ming.

Il tressaillit.

—    Je ne veux pas vous mordre, Abby. Je n'ai jamais mordu de mortel, auparavant.

—    Si vous ne me mordez pas, c'est lui qui le fera !

Elle referma ses mains autour des revers de sa veste.

—    Je vous en prie. Je ne peux supporter l'idée qu'il me touche. Ou qu'il enfonce ses dents dans...

—    D'accord.

Gregori glissa une main dans ses cheveux.

—    Merde. Je ne peux pas supporter la pensée qu'il vous touche moi non plus.

—    Vous m'avez dit à la boîte de nuit que vous mordiez des femmes vampires et que c'était agréable d'une façon ou d'une autre. Pouvez-vous faire ça avec moi ?

—    C'est... possible.

—    Bon. Alors, faisons-le.

Il fit une pause et transféra son poids d'une jambe à une autre.

Elle arqua ses sourcils.

—    Eh bien ?

—    Je ne veux pas que vous me voyiez avec mes canines hors de mes gencives.

—    J'ai vu toutes les autres parties de vous.

Elle râla d'impatience.

—    Allons, Gregori. Je sais que vous avez des canines.

Il la regarda en fronçant les sourcils.

—    Vous ne les avez pas vues quand elles sont allongées. Elles deviennent vraiment longues.

—    J'ai vu une autre partie de vous bien allongée, et sa longueur n'a pas été un problème pour moi.

Il croisa les bras.

—    Vous pensez que cela ne vous causera pas de problèmes ?

—    Oui. Mordez-moi.

Sa bouche eut un tic.

—    Vous tentez de me pousser à le faire.

—    Absolument. Je ne laisserai pas cette raclure me toucher.

Elle s'assit sur le tapis et disposa ses peignoirs de soie autour

d'elle.

—    Alors, elles atteignent quelle longueur au juste ?

Il arqua un sourcil.

—    Une longueur suffisante pour faire le travail.

—    D'accord. Préférez-vous le côté droit ?

Elle inclina la tête sur la gauche.

—    Ou le côté gauche ?

Elle inclina la tête sur la droite.

Il retira sa veste et la jeta sur le sol. Puis, il marcha vers elle, ses yeux verts luisant avec intensité.

Elle avala sa salive avec difficulté.

Il se laissa tomber sur ses genoux devant elle. Ses yeux devinrent rouges.

—    Côté droit ou côté gauche ? chuchota-t-elle.

II la tira sur ses genoux, puis dans ses bras.

—    Par derrière, gronda-t-il en lui donnant une tape sur les fesses.

Elle haleta.

—    Greg...

Il l'interrompit en l'embrassant sauvagement. Pendant ce temps, ses mains serrèrent ses fesses et il appuya son membre sur son intimité.

Elle entoura son cou de ses bras et enfonça ses mains dans ses cheveux. Il frotta son nez contre son cou, et elle rejeta sa tête vers l'arrière.

Il fit glisser sa langue sur son cou, et elle trembla.

Il répéta le même geste, et elle haleta. D'une façon ou d'une autre, elle avait ressenti son coup de langue entre ses jambes. Ses genoux tremblèrent, puis elle tomba à la renverse sur le tapis.

—    Abby.

Il détacha la ceinture et ouvrit son peignoir.

Ses mamelons se durcirent sous la chemise légère en soie blanche.

—    C'est si beau.

Il frotta ses mamelons avec ses doigts, puis il en pinça légèrement les extrémités.

Elle poussa un gémissement.

—    Gregori, mordez-moi.

Il rit sous cape.

—    Vous le voulez vraiment, n'est-ce pas ?

—    Oui.

Elle tendit la main vers lui.

—    Je vous aime, Gregori. Je veux ressentir chaque partie de vous.

Ses yeux devinrent encore plus rougeoyants.

—    Je vous aime, moi aussi.

Il l'embrassa, puis s'attarda de nouveau à son cou. Il le lécha et le mordilla et elle sentait chacun de ses mouvements entre ses jambes. Et elle en voulait plus.

—    Oh mon Dieu, touchez-moi.

Elle frotta une jambe contre lui.

Il remonta sa chemise et glissa une main entre ses jambes. Elle fut secouée de plaisir quand il toucha son clitoris et que ses canines grattèrent le côté de son cou.

Ses canines percèrent sa peau en émettant un petit bruit. Elle avait l'impression qu'il la pénétrait de plus en plus profondément avec chaque aspiration profonde qu'il prenait dans son cou. Son orgasme déferla en elle avec une force dévastatrice.

Gregori rentra ses canines et continua de la tenir dans ses bras jusqu'à ce que les dernières secousses secondaires s'estompent.

Il la regarda en plein dans les yeux.

—    Ça va ?

Elle hocha la tête. Ses yeux avaient retrouvé leur couleur verte et ses canines s'étaient rétractées.

—    Faites-moi l'amour.

—    Je croyais l'avoir fait.

—    Ce n'était pas complet. J'en veux plus.

Ses yeux brillèrent avec humour, puis il embrassa son nez.

—    Je ne veux pas vous prendre sur un sol terreux, Abby.

Elle sourit.

—    Nous pourrions toujours essayer le plafond.

Il rit, puis il cessa de rire en levant les yeux.

—    Le plafond.

—    Il est recouvert d'argent.

—    Ouais, mais c'est un gros luminaire.

Il se leva et se souleva par lévitation jusqu'au plafond.

Elle se leva et ajusta ses vêtements.

—    Reculez contre le mur. Cela pourrait être dangereux.

Il arracha le luminaire du plafond.

Les lumières fluorescentes grésillèrent et éclatèrent. Il tira plus fort. Les lumières explosèrent, et la pièce sombra dans l'obscurité.

—    Ne bougez pas, dit-il. Il y a des éclats de verre sur le sol.

—    Pouvez-vous voir quelque chose ?

—    À peine. Il y a une ouverture ici. Je pense que c'est assez grand pour que je puisse m'y glisser par lévitation.

Elle attendit, puis entendit sa voix assourdie.

—    Je peux sentir le toit de tuiles. Je vais me téléporter dehors. Tenez bon.

Elle écouta, puis entendit un bruit sourd sur le toit. Elle attendit dans l'obscurité pendant un moment qui sembla durer longtemps, puis la porte s'ouvrit.

Gregori se pencha vers l'intérieur avec une torche dans la main.

—    Attention où vous mettez les pieds.

Elle se hâta à l'extérieur et vit les trois gardes inconscients sur le sol et les autres portes ouvertes. J.L. et Russell se servaient dans les armes des gardes. Ils prirent chacun une épée et un poignard et donnèrent la même chose à Gregori. Ping et Genji se tenaient tout près, se serrant l'une contre l'autre en chuchotant.

Gregori passa un bras autour des épaules d'Abigail.

—    Je devrais vous téléporter directement chez Kyo.

C'était tentant très tentant.

—    Nous ne pouvons pas partir avant d'avoir retrouvé Howard.

Un grognement se fit entendre au loin. C'était semblable à un

grognement d'ours en colère et blessé à la fois.

—    Par ici, dit Russell en les guidant silencieusement autour du temple bouddhiste.

Ils s'arrêtèrent derrière quelques piliers.

Abigail haleta.

Il y avait dans la cour une cage géante dans laquelle se trouvait un ours énorme. Du sang recouvrait le côté de sa tête. Des soldats se tenaient autour de la cage avec de longues lances dans les mains et ils s'en servaient pour percer la peau de l'ours. L'ours se retourna et donna des coups de patte pour briser les lances devant lui, mais d'autres lances s'enfonçaient dans son dos.

Les yeux d'Abigail brûlèrent de larmes chaudes.

—    Ils le torturent.

Gregori jeta un coup d'œil aux deux autres vampires.

—    Devrions-nous montrer à ces trous du cul ce que ça fait de se faire ainsi poignarder ?

Les vampires se téléportèrent derrière trois soldats avant de les retourner et de les poignarder en pleine poitrine. Ils poussèrent un cri de guerre retentissant et continuèrent à se battre et à tailler les porteurs de lances en pièces.

Un autre cri de guerre résonna à l'extérieur du complexe, puis la cour se remplit de vampires qui se téléportaient sur place. Abigail pleura de joie en reconnaissant Angus, Robby et Kyo parmi eux. Un autre hurlement retentit dans l'air, et des tigres bondirent par-dessus les murs. Les vampires parvinrent à ouvrir la cage et Howard en sortit d'un seul bond, grognant et achevant les hommes qui l'avaient torturé.

Ping et Genji crièrent et coururent dans le temple. Un puissant coup de gong se fit entendre et d'autres soldats déferlèrent dans la cour.

Abigail grimpa les marches du temps afin d'éviter les combats et d'avoir un meilleur point de vue. Elle ne voulait pas quitter Gregori des yeux. Il se frayait un chemin dans les rangs ennemis avec son épée en se dirigeant vers elle.

C'est alors qu'une main vint s'appuyer sur sa bouche pour la tirer vers l'arrière. Les ongles coupants du seigneur Ming rentrèrent dans sa peau et son haleine fétide s'infiltra dans ses narines.

Elle lui asséna un grand coup de coude dans les côtes et se détacha de son emprise. Il fut de nouveau sur elle en une seconde grâce à sa vitesse vampirique et il la tenait par les bras. Son regard se concentra sur son cou.

Il cria de colère et la repoussa avec force. Elle tituba dans les escaliers et se frappa les genoux, mais elle parvint rapidement à se redresser. Elle figea sur place.

Il avait tiré deux longs poignards de sa ceinture.

Gregori cria derrière elle.

Le seigneur Ming poussa un grognement et lança les poignards.

Elle se pencha au moment où Gregori se téléportait devant elle. Deux bruits sourds dégoûtants se firent entendre. Le corps de Gregori fut secoué de spasmes.

—    Non, chuchota-t-elle.

Il s'affala devant elle.

—    Non ! cria-t-elle.

Russell grimpa les marches au pas de course et embrocha le seigneur Ming en pleine poitrine. Il se transforma en poussière.

—    Oh mon Dieu, non !

Elle se laissa tomber sur ses genoux à côté de Gregori. Il était blême et immobile et avait encore les deux poignards plantés dans son dos.

Elle le serra contre elle et tourna sa tête pour appuyer sa joue contre lui.

— Gregori.

Elle vit maître Han en haut de l'escalier à travers l'entrée du temple bouddhiste.

Il demeura tranquillement là à observer la bataille, puis il disparut.
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— Il saigne encore ! cria Abigail en rejetant une serviette imbibée de sang dans un bac en plastique avant d'en prendre une nouvelle pour venir l'appuyer sur une des blessures que Gregori avait au dos.

Angus appuyait une serviette contre l'autre blessure de Gregori. Il avait retiré les deux poignards de son dos, mais ils n'étaient pas encore parvenus à étancher le flux de sang.

—    Tenez, essayons ça.

Kyo repoussa la main d'Abigail et recouvrit la blessure avec une pâte.

—    Qu'est-ce que c'est que ça ?

—    Yunnan Baiyao. Remède secret pour arrêter saignements.

—    Qu'est-ce qu'il y a là-dedans ?

—    Si je vous dis, plus être secret !

Kyo étala de la pâte sur la seconde blessure.

—    Ça contient toutefois quelques très bonnes choses, comme du ginseng, de la myrrhe et du sang de dragon.

Le sang cessa de s'écouler sans retenue de ses blessures. Il n'y eut plus bientôt qu'un filet de sang, puis tout s'arrêta.

Elle s'effondra sur le plancher à côté du lit et fondit on larmes.

—    Et voilà, jeune fille, dit Angus en lui tapotant l' épaule. Tout ira bien.

—    Mais il a perdu tant de sang, gémit-elle

—    Oui. Si nécessaire, il devra boire plusieurs bouteilles de sang.

Elle hocha la tête. Elle avait voulu l'emmener dans un hôpital de Tokyo, mais Angus l'avait interdit. Il ne pouvait pas risquer que Gregori sombre dans son sommeil mortel dans un tel endroit où qu'il se retrouve dans une chambre où pénétrait la lumière du soleil.

Elle poussa un grognement en se redressant avant de s'asseoir sur le lit à côté de Gregori.

—    Ne mourez pas. Nous avons vécu tant de choses ensemble. Je ne saurais pas comment continuer sans vous.

Il demeurait toujours étendu, totalement inconscient.

Le remède secret de Kyo faisait au moins son travail. Elle repensa à ce moment terrifiant où elle s'était rendu compte que Gregori avait reçu les poignards qui lui étaient destinés. Elle s'était accrochée à lui sur les marches du temps en pleurant. Lorsque Angus avait tenté de l'éloigner de lui pour la téléporter ici, elle avait lutté pour ne pas lâcher son emprise sur Gregori.

Il était finalement parvenu à lui faire lâcher prise pendant que Robby avait pris Gregori dans ses bras. Ils les avaient téléportés tous les deux à la résidence de Kyo.

Elle n'était pas certaine de connaître tous les détails de ce qui s'était passé au complexe de maître Han. Elle savait que tous les vampires étaient rentrés lorsque Angus l'avait téléportée ici et qu'ils semblaient célébrer. Ils devaient donc avoir remporté la victoire, mais elle n'avait vu qu'une trentaine de soldats au complexe. La majorité des soldats de Han étaient en direction du complexe depuis le fleuve Yangtze, et ils n'avaient donc pas été là pour la bataille.

Personne d'autre que Gregori n'avait été sérieusement blessé. Howard et Rajiv furent téléportés chez Kyo. La plupart des blessures de Howard avaient guéri lorsqu'il s'était transformé sous sa forme humaine.

Un vampire n'était pas rentré avec les autres. Russell. Angus dépêcha une équipe à sa recherche lorsque son dispositif de localisation révéla qu'il était retourné à la première base. Un sac de couchage et quelques bouteilles de sang manquaient à l'appel, et ils trouvèrent son dispositif de localisation sur le sol de la caverne dans une petite mare de sang.

J.L. guida l'équipe de recherche jusqu'à la deuxième base. Il semblait bien que Russell fût passé par ici puisque son sac à dos n'était plus là. J.L. et son équipe avaient rassemblé les affaires de tout le monde avant de rentrer à la résidence de Kyo. Abigail récupéra donc son sac à dos, mais elle n'avait pas d'échantillon de l'herbe du démon ou de la troisième plante.

Kyo lui apporta une glacière remplie de sang embouteillé et la déposa à côté du lit.

—    Il doit boire, s'il se réveille.

Elle hocha la tête.

—    Merci, Kyo.

L'aube approchait, et Angus venait périodiquement vérifier la condition de Gregori. Des visiteurs l'accompagnèrent pour la rencontrer. Elle fit ainsi la connaissance de Yoshi et Yuki, deux amis de Kyo, qui avaient répondu à l'appel d'Angus pour participer à la bataille.

—    Je ne disposais que d'une heure pour constituer une armée, expliqua Angus. Et je ne pouvais recruter que dans des endroits où il faisait nuit. Heureusement, nous avons pu compter sur quelques volontaires de l'Australie.

Il lui présenta Rick, Steve et Bryan.

—    Merci d'être venus, les gars, dit Angus.

—    Aucun problème, mon gars, dit Rick. Nous sommes toujours à la recherche d'une bonne bataille.

Elle leur sourit et leur serra la main.

—    Ravie de vous rencontrer. Je suis Abigail Tucker

—    Oh! Quiconque portant le nom Tucker’1 doit être une bonne personne, dit Steve.

—    C'est une belle place que tu as, mon gars.

Bryan déposa son bras sur les épaules de Kyo.

—    As-tu encore de cette Sbière ?

Kyo rit.

—    Venez avec moi. Nous allons en trouver avant que Yoshi et Yuki boivent tout ce qu'on a en réserve.

Rajiv et Howard passèrent la voir, et elle se mit de nouveau à pleurer.

—    Ne pleurez pas, Mlle Abby. Nous bien aller, vous voyez ?

Rajiv sourit, mais des larmes miroitèrent aussi dans ses yeux. Il la serra dans ses bras, puis il quitta rapidement la pièce, sans doute pour s'empêcher de pleurer.

Howard la tapota maladroitement sur l'épaule, puis il quitta la pièce d'un pas lourd.

La chambre devint silencieuse une fois de plus. Elle s'assit à côté de Gregori en pensant à quel point les vampires et les gens capables de changer de forme étaient près les uns des autres et capables de compréhension. C'était comme une famille.

C'était une famille dont elle voulait faire partie.

Peu avant le lever du soleil, Angus et Robby revinrent voir comment se portait Gregori.

—    S'il tient le coup jusqu'à son sommeil mortel, alors tout ira bien pour lui, dit Robby.

—    Et s'il devait réellement mourir ? chuchota-t-elle. Comment le saurais-je ?

—    Il se transformerait alors en poussière, dit Angus. Plus que quelques minutes, jeune fille. Une fois qu'il sombrera dans le sommeil mortel, il ira bien.

Ils quittèrent la chambre.

—    Comment le sommeil mortel pourrait-il faire en sorte que vous alliez bien ? demanda-t-elle à Gregori, mais elle n'obtint pas de réponse de sa part.

Il était difficile de savoir avec précision à quel moment précis le soleil se levait, car les stores en aluminium épais bloquaient entièrement les rayons du soleil. Elle s'en rendit cependant compte lorsqu'il cessa de respirer.

—    Gregori, chuchota-t-elle en caressant ses cheveux.

Elle tira une couverture jusqu'à ses épaules, puis elle se coucha à côté de lui, enveloppée dans un édredon. Les heures de peur et de pure terreur qu'elle avait vécues l'avaient épuisée, et elle tomba donc dans un sommeil profond.

Elle se réveilla, lorsque le corps de Gregori s'agita à côté d'elle. Il prit une grande inspiration. Il avait été couché sur son ventre de sorte qu'il se retrouva au milieu du lit lorsqu'il se redressa en position assise.

Elle cligna des yeux.

—    Vous allez bien ?

Elle se redressa en position assise en souriant.

—    Vous allez bien ! Oh, Dieu merci.

Elle enveloppa son cou de ses bras et le serra contre elle.

Son corps trembla.

—    Reculez.

Il agrippa ses bras et la repoussa. Ses yeux luisaient d'un vert intense.

—    Faim.

—    Oh, bien sûr.

Elle ressemblait sans doute à un petit déjeuner au lit. Elle se précipita sur la glacière et en retira une bouteille.

Il poussa un grognement et ses canines bondirent de ses gencives.

Elle dévissa le bouchon et lui tendit la bouteille.

Il engloutit son contenu en dépit du fait que ses canines gênaient quelque peu l'action de boire et une partie du sang coula sur son menton et son cou.

Elle s'empara d'une autre bouteille et dévissa le bouchon. Il avait si faim qu'il ne semblait pas se soucier du fait que le sang était glacé. Il rejeta la bouteille vide et elle lui donna la seconde bouteille.

Elle se glissa derrière lui pour examiner ses blessures. La pâte était sèche et s'effritait.

Elle ne pouvait pas apercevoir de traces de ses blessures.

Il se tourna vers elle.

—    J'aurais besoin d'une autre bouteille.

Ses canines s'étaient rétractées, alors il vida la deuxième bouteille sans que du sang coule sur son menton.

Elle lui en donna une troisième.

—    Vous allez vraiment bien ?

—    Oui. Juste faim.

Il but encore.

Elle se rendit dans la salle de bain, fit un brin de toilette et revint avec une serviette humide pour nettoyer son dos.

—    Vous n'avez pas à faire ça, bougonna-t-il.

Elle l'ignora et grimpa dans le lit derrière lui pour essuyer la pâte. Les blessures avaient disparu. C'était comme s'il ne s'était rien passé.

Elle glissa sa main sur sa peau lisse.

—    Vous êtes complètement guéri. Comment est-ce possible?

Il haussa les épaules.

—    Ça se produit pendant notre sommeil mortel.

Elle se rappela que Robby et Angus avaient dit que tout irait bien pour lui s'il tenait bon jusqu'à son sommeil mortel.

—    Comment un changement si miraculeux peut-il se produire pendant que vous êtes morts ?

—    Je ne sais pas, dit-il avant de boire une autre gorgée de sang. C'est un truc de vampire.

—    Mais de posséder de telles capacités de guérison...

—    Abby, ne posez pas de questions. Soyez seulement heureuse que nous soyons tous deux en vie.

—    Je suis tellement reconnaissante de ce que vous avez fait.

Elle enveloppa sa taille de ses bras et le serra contre elle, sa

poitrine dans son dos.

—    C'était très courageux et noble de votre part.

Il tapota ses mains.

—    N'importe quand, ma chérie.

Elle s'assit de nouveau et examina son dos parfait. C'était vraiment miraculeux.

—    Les vampires guérissent-ils toujours pendant leur sommeil mortel ?

—    La plupart du temps.

Il retourna la bouteille et la vida.

Elle descendit du lit en vitesse et alla se poster devant lui.

—    Je dois vous étudier.

Il grimaça et déposa la bouteille vide sur la table de nuit.

—    Abby, je suis ce que je suis. Et vous m'aimez, n'est-ce pas ? Alors, oublions ça.

—    Mais vous avez des pouvoirs de guérison miraculeux. Je dois savoir comment ça fonctionne. J'ai besoin d'un échantillon de votre sang.

Il ferma les yeux brièvement, l'air affligé.

—    Ne me demandez pas ça. Je vous en prie.

—    Pourquoi pas ?

—    Vous savez qu'un grand nombre de vampires dépendent de moi pour leur sécurité. Si le fait que nous avons un type de sang spécial venait à être rendu public, aucun de nous ne serait en sécurité. Nous serions pourchassés par des percepteurs de sang et on nous saignerait jusqu'à la dernière goutte.

Un étrange sentiment de déjà-vu voleta dans son esprit.

—    Je... je ne le dirai à personne.

—    Abby, je vous en prie. Je suis vivant. Vous êtes vivante. Nous sommes libres de rentrer à la maison et d'être ensemble. C'est parfait, en ce moment. Ne ruinez pas tout.

—    Ce n'est pas parfait ! Ma mère pourrait mourir ! Et je n'ai pas pu obtenir l'herbe du démon ou l'autre plante. J'ai seulement pu avoir la première plante et rien ne m'assure que cela pourra être utile pour moi. Tandis que...

Elle fit un geste de la main vers lui.

—    Nous avons la preuve vivante que vous possédez des capacités de guérison étonnantes. Je ne peux pas passer à côté de ça. Je dois analyser votre sang.

—    Je ne peux pas !

Il se leva.

—    Je vous l'ai déjà dit.

—    À quel moment ?

Son visage devint blême.

—    Là, maintenant.

Le sentiment de déjà-vu revint avec force. Elle se frotta le front. De quoi tentait-elle de se souvenir ?

—    Je suis... vraiment sale. Je vais me glisser sous la douche, dit-il en marchant à grands pas dans la salle de bain.

Elle demeura sur place et des pensées mélangées se succédèrent dans son esprit.

« C'est parfait, en ce moment. Ne ruinez pas tout. »

Comment pouvait-elle ruiner quoi que ce soit en lui demandant un échantillon de son sang ?

«Je vous l'ai déjà dit. »

Le sentiment de déjà-vu ne lui donnait pas de répit, et elle marcha à pas mesurés dans la chambre à coucher en essayant de se souvenir. Elle l'avait rencontré à la Maison-Blanche. Puis, il y avait eu ce rendez-vous à la boîte de nuit et la visite des locaux du RTNV. Non. Rien de tout cela ne réveillait des souvenirs en elle.

Elle s'était rendue à Romatech le lendemain soir. Elle avait été témoin de cette scène où la femme de Sean Whelan avait découvert que ce dernier avait contrôlé son esprit pendant des années.

Elle s'immobilisa. Non. Ça ne pouvait pas être possible. Gregori ne ferait jamais une telle chose.

Des bribes de souvenirs lui revinrent en mémoire. Elle s'était presque évanouie. À l'heure du dîner, elle avait été étonnée que quarante-cinq minutes se soient déjà écoulées. La balle antistress était apparue dans sa poche sans qu'elle ne se souvienne de comment elle s'y était retrouvée. Laszlo s'était approché d'elle en agissant comme s'il la connaissait déjà.

Un frisson lui parcourut le corps.

Elle avait déjà eu cette conversation avec Gregori.

Elle entra dans la salle de bain. Il était sous la douche, le dos tourné, sans qu'aucune trace des blessures qu'il avait subies ne soit visible.

Elle ouvrit la porte de la douche d'une main tremblante.

Il se tourna et lui sourit.

—    Voulez-vous me rejoindre ?

Des larmes lui piquèrent les yeux. Elle avait peur de lui poser la question, peur de la réponse.

—    Avez-vous contrôlé mon esprit? Avez-vous effacé ma mémoire ?

Son sourire disparut.

—    Abby, ne...

—    Avez-vous manipulé mon esprit ?

Il grimaça.

—    Nous... pouvons en parler.

—    Non!

Elle recula. Son cœur s'effondra, puis une vague de nausée lui noua l'estomac.

—    Vous l'avez fait, n'est-ce pas ?

—    Abby, nous pouvons en parler.

Il ferma l'eau et sortit.

—    Je n'avais pas d'autres choix, à l'époque. Et c'était seulement une période de quelques minutes.

Elle posa une main sur sa bouche et retourna dans la chambre en courant.

—    Abby.

Il la suivit en dégouttant sur le plancher.

—    Comment avez-vous pu faire ça ?

Elle ouvrit son sac à dos. Ses mains tremblaient tandis qu'elle farfouillait à l'intérieur.

—    Je vous l'ai dit. Il y a des gens que je dois protéger.

—    Et ma mère ? J'essaye de la protéger !

Elle trouva son passeport, son argent comptant de secours et une carte de crédit.

—    Oh mon Dieu.

Des larmes coulèrent sur son visage. Elle devait le quitter. Elle ne pouvait pas rester avec une personne qui manipulerait son esprit.

Elle balança son sac à dos sur son épaule.

—    Nous venons tout juste de faire un séjour en enfer, et ce n'était pas nécessaire! Si vous m'aviez donné un échantillon de votre sang, je n'aurais peut-être pas eu besoin de ces satanées plantes et nous n'aurions pas souffert ! Je n'aurais pas rencontré ce démon, et il n'aurait pas menacé d'aggraver la condition de santé de ma mère !

Elle quitta la chambre avec fracas et descendit les marches quatre à quatre vers le hall. Elle tenta ensuite d'ouvrir la porte avant et une alarme retentit. Elle appuya frénétiquement sur une série de boutons pour tenter de déverrouiller la porte.

—    Qu'est-ce qui ne va pas? demanda Kyo en se précipitant vers elle.

Elle renifla et essuya les larmes de son visage.

—    Je rentre à la maison. Pouvez-vous, s'il vous plaît, m'appeler un taxi?

—    Un taxi ?

Il sembla confus.

—    Pourquoi vous pleurer ?

—    Abby!

Gregori courut jusqu'au rez-de-chaussée en portant une paire de jeans.

—    Ne partez pas comme ça. Nous pouvons en discuter.

—    Il n'y a rien à discuter ! hurla-t-elle. Vous n'avez pas suffisamment confiance en moi pour me donner un échantillon de votre sang. Et je ne peux plus avoir confiance en vous, désormais !

—    Que le diable l'emporte !

Angus marcha à grands pas dans le hall, une bouteille de sang dans la main.

—    Mais que se passe-t-il ici ?

—    J'ai besoin d'un taxi.

Abigail renifla.

—    Je m'en vais à l'aéroport.

—    Non! dit Gregori en marchant vers elle. Nous allons régler ça.

Elle tira sur la poignée de la porte.

—    Je veux m'en aller !

—    Mlle Tucker, dit Angus. Il n'y a aucune trace de votre entrée dans ce pays. Si vous voulez bien patienter, je vais vous téléporter vers l'ouest. Ça prendra un certain temps...

—    Je ne veux pas attendre, dit-elle en essuyant des larmes de son visage.

—    J'ai un jet privé, suggéra Kyo. Pilote mortel.

—    Tu as ça, toi ? demanda Angus.

Kyo hocha la tête.

—    J'aime ça. Je m'installe à l'arrière et je dors dans mon cercueil. Je n'ai pas à attendre que le soleil se couche.

Il se tourna vers Abigail.

—    Je vais vous faire sortir du Japon. Mon jet vous emmener à Hawaii. Alors, vous prendrez avion jusqu'à la maison.

—    Non ! cria Gregori. Elle ne partira pas. Nous devons parler de tout ça.

—    Laisse-la partir et réfléchir à tout ça, murmura Angus.

—    Yuki est mon chauffeur, dit Kyo. Il vous conduira à l'aéroport.

Il appuya sur quelques boutons de l'interphone, puis il ouvrit la porte.

—    Merci, Kyo. Vous avez été très aimable, dit-elle avant de sortir.

Une berline de luxe noire s'arrêta devant elle, et elle se glissa sur la banquette arrière tandis que Kyo donnait des instructions au chauffeur. De nouvelles larmes coulèrent sur son visage lorsque Yuki s'éloigna de la maison.

Elle quittait Gregori.

« Après qu'il soit presque mort en te sauvant la vie. »

Elle chassa cette pensée de son esprit.

Il avait aussi manipulé son esprit. Effacé sa mémoire. Elle ne serait peut-être pas partie en mission, si elle avait trouvé quelque chose d'utile dans son sang. Elle repensa à toutes leurs souffrances. Aux blessures de Gregori et à la torture de Howard. De nouvelles larmes coulèrent sur ses joues.

Il refusait de lui donner un échantillon de son sang. Il refusait de lui faire confiance. Il refusait d'aider sa mère.

« Mais il t'aime. Tu l'aimes. Il est presque mort en te sauvant la vie. »

Non. Elle n'allait pas penser à ça. Elle ne le pouvait pas.

Il lui avait peut-être sauvé la vie.

Mais il lui avait brisé le cœur.

Chapitre Trente

 

Gregori marchait à pas mesurés dans son bureau à Romatech. Les situations désespérées appelaient des mesures désespérées. Et il était désespéré.

Le moment était venu de mettre en place le plan C.

II serra une balle antistress dans sa main. Il avait élaboré le plan tandis qu'il revenait à New York. Il y avait eu plusieurs escales où Angus, Robby et lui avaient dû attendre que le soleil se couche pour rejoindre la destination suivante. Il avait eu amplement de temps pour trouver un moyen de récupérer Abby. Angus et Robby avaient offert leurs conseils — la supplier et ramper devant elle —, mais il espérait pouvoir éviter ça. Après tout, il lui avait sauvé la vie. Il méritait un peu de respect, merde !

Mais les choses n'allaient pas bien. Le plan A avait été un échec total. Il l'avait basé sur la prémisse que leur querelle avait été sans importance si on considérait la situation dans son ensemble. Ils s'aimaient, alors toutes les déceptions mineures pouvaient facilement être arrangées.

Il l'appela pour savoir si elle était bien rentrée saine et sauve. Elle ne répondit pas à ses appels. Il laissa des messages joyeux et lui envoya des fleurs à la Maison-Blanche. Il envoya des confiseries à son bureau. Il envoya d'autres fleurs et un panier de fruits à la chambre de sa mère à l'hôpital. Il lui laissa d'autres messages joyeux où il l'assurait qu'il l'aimait et qu'il avait confiance qu'ils pourraient traverser cette petite tempête.

Il eut une petite idée que son plan ne fonctionnait pas quand les fleurs lui furent retournées réduites en paillis.

Nullement découragé, il passa vite au plan B, qui consistait à retenir ses plantes en otage jusqu'à ce qu'elle accepte de le rencontrer. Il lui achemina d'autres messages texte en lui rappelant que ses plantes patte de tigre étaient à Romatech. Il prenait bien soin d'elles et elle pouvait venir les récupérer un de ces soirs. Il pourrait aussi lui livrer personnellement à son laboratoire.

Aucune réponse.

Il avait eu la certitude que le plan B fonctionnerait. Ne voulait-elle pas ces fichues plantes ? Ne voulait-elle pas aider sa mère ? Il avait vu aux actualités que l'état de santé de la Première dame déclinait rapidement.

Abigail se sentait trahie. Il le comprenait, maintenant. Et son seul espoir de la récupérer était le plan C.

Il déposa la balle antistress sur son bureau, pris le petit paquet qu'il avait préparé pour elle et le glissa dans la poche de son manteau. Il avait attendu jusqu'à trois heures du matin, présumant que l'hôpital serait calme et qu'il n'y aurait pas de visiteurs.

—    Bonne chance, murmura-t-il pour lui-même avant de se téléporter dans la chambre d'hôpital de Belinda Tucker.

La chambre était sombre, à l'exception de la lumière des moniteurs. La Première dame était endormie dans son lit, le visage blême.

Il vit Abby dormir sur un canapé de l'autre côté de la chambre individuelle. Elle avait de gros cernes sous les yeux et son nez semblait rouge comme si elle avait beaucoup pleuré.

—    Je suis désolé, Abby, chuchota-t-il.

Un jeune homme était affalé sur un fauteuil dans le coin et dormait lui aussi. Gregori reconnut le frère d'Abby, Lincoln.

« Dormez. »

Il adressa une commande mentale à Abby et à son frère. Il ne pouvait pas se permettre qu'ils s'éveillent avant que le plan C soit entièrement mis en œuvre.

La porte s'ouvrit, et un infirmier entra. C'était un jeune homme vêtu de blanc avec des cheveux blonds bouclés. Il ne sembla pas inquiet de voir Gregori dans la chambre.

Il sourit.

—    Comment puis-je vous aider ?

Gregori tenta de contrôler son esprit, mais il n'était pas certain que ça fonctionnait.

—    Je veux lui donner de mon sang.

Il fit un geste de la main vers Belinda.

—    Une transfusion directe. Mon groupe sanguin est le même que le sien.

Il n'avait rien bu d'autre que du sang de type O pendant plusieurs nuits pour s'assurer que leurs types sanguins concordent.

L'infirmier hocha la tête.

—    Je ferai ce que vous me demandez.

—    Très bien.

Il devait donc contrôler l'esprit de l'infirmier, après tout. Il retira son manteau et le déposa sur la petite table près d'Abigail.

L'infirmier inséra une aiguille dans le bras gauche de Belinda, puisque son bras droit était relié à la perfusion intraveineuse.

—    Apportez une chaise ici.

Gregori apporta une chaise légère en plastique de l'autre côté du lit. Il s'assit et roula sa manche.

L'infirmier frotta de l'alcool dans le creux de son coude, puis y inséra une aiguille. Le sang coula bientôt à travers un tube dans le corps de Belinda.

Le visage de Belinda reprit des couleurs environ 10 minutes plus tard. Elle ouvrit les yeux, puis elle vit l'infirmier et lui sourit.

—    Vous êtes revenu.

—    Oui.

L'infirmier hocha la tête en lui rendant son sourire.

—    Une autre personne est aussi venue vous aider.

Ses yeux s'agrandirent, lorsqu'elle remarqua la présence de Gregori.

—    Que faites-vous ?

—    Je tente de vous aider.

Son regard se posa sur le tube qui était inséré dans son bras.

—    Vous me donnez du sang de vampire ?

Elle se raidit.

—    Je ne deviendrai pas une vampire, n'est-ce pas ?

—    Non, l'assura Gregori. Cela ne vous nuira aucunement.

—    Vous irez bien, dit doucement l'infirmier. Faites-moi confiance.

—    Je vous fais confiance, répondit-elle.

L'infirmier sourit et fit un geste de la main vers Gregori.

—    Vous pouvez également avoir confiance en lui.

Belinda lui adressa un regard curieux.

—    Ce sera suffisant.

L'infirmier les débrancha, puis il apposa un bandage sur la piqûre de Belinda. Il colla un autre bandage sur le bras de Gregori.

—    Merci, dit Gregori en déroulant sa manche.

Belinda jeta un coup d'œil sur Abigail qui dormait toujours sur le canapé, puis elle se tourna vers Gregori.

—    Vous lui avez brisé le cœur.

—    Je sais. Je tente... de le réparer.

—    En me réparant ?

Elle sourit.

—    Je me sens vraiment beaucoup mieux.

—    Je suis heureux.

Il soupira.

—    J'aurais dû vous aider bien plus tôt. Je suis désolé.

 

—    Abby m'a dit que vous essayiez de protéger les gens de votre race, que vous craigniez qu'on les pourchasse pour leur sang.

Il hocha la tête.

—    J'avais peur de lui faire confiance.

—    Je peux le comprendre. Comme je suis proche de mon mari, je sais que le fardeau peut être très lourd à porter quand la sécurité de tant de gens dépend des décisions que vous devez prendre. Vous devez vous être senti déchiré entre deux mondes.

—    Abigail est mon monde. Je le sais, maintenant.

Il jeta un coup d'œil vers elle sur le canapé.

—    Je ferais n'importe quoi pour elle.

Belinda inspira à fond et expira lentement.

—    Je dois admettre que je n'ai pas été ravie quand je me suis rendu compte qu'elle était amoureuse de vous. Mais plus elle parlait de vous, plus je comprenais pourquoi elle était tombée amoureuse de vous.

Il ressentit une montée d'espoir.

—    Elle parle en bien de moi ?

Belinda sourit.

—    De temps en temps. Elle a été très fâchée contre vous, mais autant elle saute les plombs en parlant de vous, autant elle vous défend par la même occasion. Elle dit que vous lui avez sauvé la vie. Vous vous êtes placé devant elle et avez reçu dans le dos deux poignards qui lui étaient destinés.

Gregori hocha la tête.

—    Je l'aime.

Belinda tendit la main vers lui et tapota la sienne.

—    Si vous parvenez à regagner son cœur, vous aurez ma bénédiction.

—    Merci.

Il lui serra la main, puis se leva.

—    J'ai quelque chose pour Abby. Pouvez-vous vous assurer quelle le reçoive ?

Il retira le paquet de la poche de son manteau et le tendit à Belinda.

—    Merci, Gregori. Merci de l'avoir ramenée à la maison saine et sauve.

Il hocha la tête.

—    Bonne nuit.

Il enfila son manteau et remarqua que l'infirmier était encore là, debout près de la porte.

—    Merci pour votre aide.

Il commença à le libérer du contrôle de l'esprit, puis il se rendit compte qu'il ne le contrôlait pas.

L'infirmier hocha la tête.

—    Que Dieu soit avec vous !

—    Et avec vous.

Il jeta un coup d'œil à l'insigne de l'infirmier. Buniel.

Il recula d'un pas et inspira brusquement.

—    Vous... vous...

Les yeux de Buniel scintillèrent avec humour.

—    Oui?

—    Vous êtes l'ami de Marielle. Elle nous a parlé de vous. Gregori glissa une main dans ses cheveux.

—    Merde... Je veux dire, désolé.

Merde alors. Il venait tout juste de jurer devant un ange.

—    N'êtes-vous pas un ange guérissant ?

—    Un guérisseur, oui.

—    Eh bien, zut alors !

Il fit un geste de la main vers Belinda qui s'était endormie.

—    Pourquoi ne l'avez-vous pas guérie? Elle était presque morte, quand je suis arrivé.

Buniel arqua un sourcil.

—    Je suis conscient de sa condition. Je l'ai maintenue en vie.

—    Mais vous auriez pu la guérir. Et je n'aurais donc pas eu besoin de lui donner mon sang.

—    Mais vous aviez vraiment besoin de le donner. Vous aviez besoin d'apprendre à faire confiance.

L'ange pointa Abigail du doigt.

—    Et elle doit apprendre à pardonner. C'est mieux ainsi, vous ne pensez pas ?

—    Eh bien... peut-être.

Gregori regarda Abigail.

—    Vous voulez dire qu'elle me pardonnera, à présent ?

Il jeta un coup d'œil vers l'ange, mais il était parti.

Gregori soupira.

—    Saluez le père Andrew de ma part.

Abigail se réveilla en entendant sa mère l'appeler par son nom.

—    Maman?

Elle descendit du canapé en vitesse et se précipita vers le lit d'hôpital.

—    Qu'est-ce qui ne va pas? Dois-je appeler l'infirmière? Dois-tu prendre d'autres médicaments ?

Elle jeta un coup d'œil à sa montre. Il était quatre heures du matin.

—    Abby, regarde-moi.

Elle cligna des yeux, lorsqu'elle se rendit compte que sa mère était assise et que ses joues étaient roses.

—    Maman, que s'est-il passé ?

Les yeux de Belinda scintillèrent.

—    Un ange est venu me voir.

Oh mon Dieu, sa maman avait des hallucinations.

—    C'est probablement un des effets de la médication.

—    L'ange m'a dit que tout irait bien, puis ton Gregori est venu.

—    Ce n'est pas mon Gregori, maman. Je ne veux plus jamais le revoir.

—    Mais il t'a vue, ma chérie. Il m'a dit qu'il ferait n'importe quoi pour toi et il m'a donné de son sang.

—    Quoi ?

Le cœur d'Abigail bondit dans sa poitrine.

Belinda toucha le bandage sur son bras.

—    Je me sens tellement mieux.

Abigail arracha le bandage et vit la marque de piqûre sur le bras de sa mère.

—    Quand est-ce arrivé ?

—    Quand l'ange m'a donné une transfusion de sang de Gregori. C'était un si bel homme. L'ange, pas Gregori. Bien que Gregori soit tout à fait beau, lui aussi.

—    Gregori était ici ?

—    Oui. Avec un ange. Il m'a dit que son nom était Buniel.

Abigail secoua la tête. Elle ne savait pas quoi penser de tout

cela, mais une chose était certaine, sa mère semblait avoir l'air d'aller beaucoup mieux.

—    Nous devrons faire quelques examens.

—    Plus tard, dit Belinda en agitant la main d'une manière dédaigneuse. Ce qui est important maintenant est que tu retrouves ton Gregori avant le lever du soleil. Il t'aime beaucoup.

—    Maman...

—    Et il a laissé ceci pour toi.

Belinda tira un paquet des couvertures.

—    C'est petit. Je pense que ça pourrait être une bague de fiançailles.

—    Oh mon Dieu.

C'était la preuve que Gregori était vraiment venu ici. Son nom était gribouillé sur le paquet avec son écriture.

—    Eh bien, ouvre-le ! Je veux voir si c'est une bague.

—    Maman, es-tu en train de me dire que tu approuverais une relation amoureuse entre Gregori et moi ?

—    Ma chérie, il t'a sauvé la vie. Je sais qu'il est... différent, mais c'est un homme bon. Il nous avait donné sa parole qu'il te protégerait pendant le voyage et il est presque mort pour tenir sa parole. On ne laisse pas un tel homme s'en aller.

—    II... il a manipulé mon esprit.

Belinda poussa un petit grognement.

—    Tous les hommes manipulent nos esprits d'une façon ou d'une autre. Mais Gregori est un homme bon. L'ange lui-même a dit que nous devrions avoir confiance en lui. Vas-tu ouvrir le paquet, s'il te plaît ?

—    Oh, bien sûr.

Elle déchira une extrémité du paquet et en retira le contenu. Elle trouva une fiole de sang sous une couche d'emballage thermique. L'étiquette était au nom de Gregori Holstein.

Belinda plissa son nez.

—    Il t'a donné du sang ? Ce n'est pas très romantique.

Des larmes lui montèrent aux yeux.

—    Oh, ça l'est. Cela signifie qu'il a confiance en moi.

—    Eh bien, tu ferais mieux de te dépêcher et d'aller à sa rencontre.

Abigail repoussa ses larmes en clignant des yeux.

—    Oui, maman. Merci.

Elle laissa tomber la fiole de sang dans son sac à main et s'empara de son téléphone portable. Elle hésita un moment, puis elle composa le numéro de téléphone d'Angus.

—    Mlle Tucker ? répondit-il. Que puis-je faire pour vous ?

—    Pourriez-vous me téléporter à Romatech ?

Une minute plus tard, elle se trouvait tout juste à côté de l'entrée latérale de Romatech. Angus glissa sa carte dans le lecteur, puis lui ouvrit la porte.

—    Merci, dit-elle en entrant dans l'édifice.

—    En tout temps, jeune fille.

Il marcha à côté d'elle et son kilt bruissait autour de ses genoux.

—    Je crois donc comprendre que le plan C a fonctionné.

—    Pardon?

Il rit sous cape.

—    Allez-y doucement avec le garçon. Il était perdu sans vous. Il ouvrit la porte du bureau de la sécurité et se glissa à l'intérieur.

Elle prit son téléphone et envoya un message texte à Gregori.

Je voudrais venir chercher mes plantes. Je vous rencontrerai dans le hall de Romatech.

Il lui achemina un message dans la seconde.

Quand ?

Elle sourit en lui envoyant un autre message texte.

Dans environ 10 secondes.

Elle marcha dans le hall, et Gregori arriva environ cinq secondes plus tard à la vitesse vampirique.

Il s'arrêta brusquement.

—    Salut.

—    Salut.

Elle se mordit la lèvre pour s'empêcher de rire. Il avait l'air si nerveux.

—    Je suis venue chercher mes plantes.

—    Bien sûr. Par ici.

Elle marcha à côté de lui dans le corridor.

—    Quoi de neuf de votre côté ? demanda-t-il.

Elle haussa les épaules.

—    J'ai été occupée.

Il hocha la tête et lui adressa un regard oblique.

—    Comment va votre mère ?

—    Pas mal. Elle semble prendre du mieux.

—    Oh.

Il fronça les sourcils.

—    C'est bon.

Il ouvrit la porte.

—    Vos plantes sont ici.

Elle entra et jeta un coup d'œil autour d'elle.

—    Quel beau laboratoire !

—    C'est le vôtre.

—    Quoi?

Elle se retourna pour lui faire face.

—    C'est le vôtre, si vous le voulez. Roman veut vous embaucher. Et vous pouvez travailler sur ce que vous voulez.

—    Comme sur ça?

Elle retira sa fiole de sang de son sac à main.

—    Oui.

Il transféra son poids d'une jambe à l'autre.

—    Vous pouvez garder cela, peu importe où vous travaillerez. J'ai confiance en vous.

Elle déposa la fiole et son sac à main sur une table.

—    Je sais ce que vous avez fait pour ma mère. Je veux vous remercier. En fait, je ne pourrai jamais vous remercier suffisamment. Et je comprends que vous avez le devoir de protéger votre race. Ce fut une erreur pour moi de vous juger alors que vous tentiez de faire ce qui était juste.

—    Alors, vous me pardonnez ?

Elle sourit et hocha la tête.

—    Oui. Pouvez-vous me pardonner ?

Il fit un mouvement vers l'avant et la tira dans ses bras.

—    Oh, Abby, je vous aime.

Elle rit et le serra bien fort.

—    Je vous aime, moi aussi.

—    Dieu merci.

Il déposa un baiser sur son front.

—    J'ai quelque chose de dur dans mes pantalons.

Elle poussa un petit grognement.

—    Votre téléphone ?

—    Non.

Il glissa la main dans la poche de ses pantalons et en retira un grand disque doré.

—    C'est une médaille d'honneur. Angus me l'a donnée.

—    Oh, c'est beau.

Elle prit le disque et l'examina.

—    Félicitations.

—    Il y a eu une grande cérémonie pour me remercier d'avoir sauvé les vampires. Et Roman m'a désigné comme étant son héritier présomptif. Cela signifie que je serai le prochain maître de la bande de vampires de la côte est.

—    C'est merveilleux ! Vous devez être ravi.

Il glissa une main dans ses cheveux.

—    En fait, cela ne veut pas dire grand-chose, si je ne peux pas partager cela avec vous. Je veux être avec vous, Abby.

—    Vraiment?

Elle déposa la médaille sur la table.

—    Oui. Et je vous rendrai heureuse. Vous verrez. Vous pouvez avoir toute la liberté que vous voulez. Vous pouvez travailler à votre ancien travail ou ici avec moi. Et si vous voulez vivre près d'ici, nous pouvons acheter une maison.

—    Me demandez-vous de vivre avec vous ?

Il recula.

—    Eh bien, en fait, c'est que...

Il retira une balle antistress de sa poche et la serra.

—    Je sais à quel point vous tenez à votre liberté, mais j'ai pensé que nous pourrions avoir un... euh... engagement qui nous lie davantage.

Elle se mordit la lèvre pour s'empêcher de sourire.

—    Qui nous lie davantage ?

—    Oui.

Il referma sa main avec force autour de la balle antistress.

—    Je n'ai pas l'intention de vous emprisonner d'une façon ou d'une autre. Ce n'est pas ça. Je me rends compte qu'un engagement avec un vampire pourrait durer très longtemps et je ne veux pas que vous vous sentiez prise au piège...

—    Me demandez-vous de vous épouser ?

La balle éclata dans sa main.

—    Oh mon Dieu, oui.

Il jeta la balle sur le plancher et s'agenouilla.

—    Épousez-moi, Abigail.

Elle s'agenouilla aussi et prit son visage dans ses mains.

—    Je le ferai.

Il sourit.

—    Vous m'épouserez ?

Elle rit.

—    Oui!

Il se servit de la lévitation pour les remettre tous deux sur pieds.

—    Vous aurez des enfants avec moi ?

—    Oui.

—    Et du sexe au plafond ?

Elle rit de nouveau.

—    Oui.

—    Et vous danserez le disco avec moi ?

Elle simula un froncement de sourcils.

—    Là, vous exagérez.

Il rit et la serra fort contre lui.

—    Je vous aime, Savante. Tomber amoureux de vous est la chose la plus intelligente que je n'ai jamais faite.

—    Je vous aime, moi aussi.

Elle blottit sa joue contre sa poitrine. Épousez un vampire? C'était la chose la plus folle qu'elle ne ferait jamais.

Ou peut-être pas. Elle jeta un coup d'œil au plafond.

—    Pensez-vous la même chose que moi ? Il rit sous cape.

—    Je vais verrouiller la porte.
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Lorsqu'une vid au monde entier que les vampires vivent

egori Holstein, vice-président

parmi nous, c’est au «jeunes vampire
du marketing chez Romatech, qu'incombe la rache de persuader le
gouvernement américain dannoncer que ladite vidéo est un canular
Le president lui demande rourefois une faveur, qui obligera Gregori a

passer 48 heures en contact trés rapproché avee sa fille ainée

Abby Tucker préférerair passer ses soirées dans un laboratoire plutor que
d'assister aux diners d'Erar de son pere. Elle a dédié sa vie a trouver un
reméde qui sauvera sa mére mourante et il ne lui manque plus que deux

:use du

ingrédients. Elle devra saventurer dans la région la plus dang

monde pour les trouver — avec un vampire. Son accompagnateur, vétu

d'un complet Armani, est peutétre un morevivant, mais il parvient rour
de méme a faire battre son coeur précipitamment. Le plus grand danger
auquel elle devra faire face ne sera pas les hordes de prédateurs qui les
guettent, mais bien son désir charnel pour le vampire le plus séduisant

du monde.
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